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1 - Dédicace de l'auteur

Retour au Sommaire




L'auteur utilise le «topos de la modestie affectée», procédé rhétorique consistant à attribuer à quelqu'un d'autre les mérites de son travail; ici c'est à la comtesse Marie de Champagne qui aurait «inspiré» l'ouvrage. On notera que l'auteur, malgré tout, se nomme (v. 25) ce qui est assez rare à l'époque. 




 Puisque ma Dame de Champagne1

 Veut que j’entreprenne un roman,

 Je vais m’y mettre volontiers

 Car je lui suis tout dévoué ;

5. Et je ferai tout mon possible

 Sans essayer de la flatter.




 Mais qui voudrait ici tenter

 D’y ajouter quelque louange,

 Il devrait, et j’approuverais,

10 Dire qu’elle vraiment dépasse

 Toutes celles qui sont en vie,

 Comme un parfum vaut mieux que brise

 Qui souffle en mai ou en avril.




 Pour moi, je ne suis pas quelqu’un

15 Qui cherche à louanger sa Dame ; 

 Dirai-je : « la Comtesse vaut

 Autant de reines, qu’une gemme

 Vaut de perles et de sardoines ? »

 Certes, non, je ne le dis pas,

20 Même si c’est vrai, malgré moi ;

 Mais je dirai que dans ce livre

 C’est son ordre qui est à l’œuvre,

 Plus que mon esprit, mon travail !




 Du Chevalier de la Charrette2

25 Chrétien commence ici son livre :

 La matière et le sens lui donne

 La Comtesse, et lui considère

 Qu’il n’y met guère d’autre chose

 Que sa peine et son attention.
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2 - À la cour du Roi Arthur, un intrus
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L'arrivée d'un « intrus » (dont on apprendra plus tard qu'il s'agit de Méléagant, le « mauvais ») marque le début de « l'aventure » : l'ordre naturel des choses est ébranlé. 

30 Il dit donc qu’un jour d’Ascension

 Le Roi Arthur* tenait sa cour

 Fastueuse et belle à son goût,

 Et tout comme il sied à un roi.




 Après avoir mangé le roi resta

35 Un peu avec ses compagnons ; 

 Là étaient de nombreux barons

 Et la reine y était aussi

 Accompagnée, je le crois bien

 De nombreuses et belles dames,

40 Parlant bien la langue française.

 Et Keu* ayant servi à table,

 Mangeait avec les connétables.




 Et là où il est attablé

 Il voit venir un chevalier

45 Se présenter tout équipé,

 De toutes ses armes vêtu.

 Ainsi armé, le chevalier

 S’en vint jusque devant le roi

 Assis au milieu des barons ; 

50 Il ne le salue pas, mais dit : 




 « Roi Arthur, j’ai dans mes prisons

 Chevaliers, demoiselles, dames,

 De ta terre et de ta maison.

 Si je t’en donne des nouvelles,

55 Non, ce n’est pas pour te les rendre ! 

 Au contraire, je veux t’apprendre

 Que tu n’as force ni richesse

 Par quoi tu pourrais les reprendre.

 Et sache bien que tu mourras,

60 Sans jamais venir à leur aide. » 




 Le roi répond qu’il lui faut bien

 Subir cela, s’il n’y peut rien ; 

 Mais c’est pour lui très douloureux.

 Alors le chevalier fait mine

65 De s’en aller, fait demi-tour,

 Sans demeurer devant le roi ; 

 Il va jusque devant la porte,

 Sans en descendre les degrés.

 Il s’est arrêté, et de là : 
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3 - Le défi et la demande de Keu
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Le chevalier inconnu lance un défi à Arthur; Keu déclare subitement vouloir quitter la cour. Le roi tente de s'y opposer, et demande à la reine d'intervenir.

70 « Roi, si tu as un chevalier

 À qui tu fasse assez confiance

 Pour oser lui confier la reine3

 Et qu’il l’emmène dans ce bois

 Derrière moi, quand j’y serai,

75 Je te promets de l’y attendre, 

 Et te rendrai les prisonniers

 Qui sont en exil sur mes terres,

 S’il peut contre moi la défendre,

 Et faire tant qu’il la ramène. » 




80 Au palais on a entendu,

 Et la cour en est étourdie.

 Keu avait entendu aussi

 Qui mangeait avec les valets.

 Son repas laisse, et vient tout droit

85 Devant le roi et il lui dit,

 Plein de colère dans la voix : 




 « Roi, t’ai servi de tout mon mieux,

 Fidèlement, loyalement.

 Mais je prends congé, je m’en vais,

90 Et jamais plus ne te servirai ; 

 Je n’ai plus désir ni envie

 De te servir dorénavant. » 




 Le roi est affligé de ça !

 Mais quand il put enfin répondre,

95 Il lui a dit tout aussitôt : 

 « Est-ce pour rire, ou pour de bon ? » 

 Et Keu répond : « Beau sire roi,

 Je ne suis pas d’humeur à rire ;

 C’est pour de vrai que je m’en vais.

100 Je ne demande rien du tout

 Pour récompenser mes services.

 Ma décision maintenant prise,

 Je veux m’en aller sur-le-champ.




 – Est-ce colère ou bien dépit,

105 Dit le roi, qui vous fait partir ? 

 Sénéchal, comme d’habitude,

 Restez à la cour, et sachez,

 Qu’il n’est nulle chose en ce monde

 Que je ne vous donne aussitôt

110 Pour vous convaincre de rester ! 

 – Sire, fait Keu, c’est inutile :

 Je ne le ferais même pas

 Pour une once d’or pur, par jour ! 




 Voilà le roi désespéré.

115 Il est allé trouver la reine : 

 « Dame, fait-il, savez-vous bien

 Ce que le Sénéchal demande ? » 

 Il veut partir, et plus jamais 

 Ne viendra à ma cour - pourquoi ?

120 Ce qu’il ne veut faire pour moi,

 Si vous l’en priez, le fera.

 Allez vers lui, ma dame chère...

 Puisqu’il ne veut rester pour moi,

 Suppliez-le, rien que pour vous.

125 À ses pieds, même, jetez-vous !

 Car jamais plus n’aurai de joie

 S’il ne demeure auprès de moi. » 




 Ainsi le roi envoie la reine

 Au Sénéchal, et elle y va.

130 Elle le trouve avec les autres,

 Et quand elle vient devant lui,

 Dit : « Keu, je suis très ennuyée,

 Sachez-le, soyez-en bien sûr,

 De ce que l’on m’a dit de vous.

135 On m’a dit, et j’en suis peinée,

 Que vous voulez quitter le roi.

 Quelle idée ! Et d’où vous vient-elle ? 

 Vous n’êtes donc plus raisonnable,

 Ni courtois, tout comme autrefois? 

140 Je vous demander de rester.

 Keu, demeurez, je vous en prie ! »




 – Dame, de grâce écoutez-moi,

 Il n’est question que je demeure !

 La reine le supplie encore,

145 Et tous les chevaliers aussi…

 Mais Keu lui dit que c’est en vain

 Qu’elle se donne tant de mal.

 La reine alors se laisse choir

 De toute sa taille, à ses pieds.

150 Keu la prie de se relever,

 Elle dit : « Je n’en ferai rien,

 Jamais ne me relèverai,

 Sans obtenir ce que je veux. »
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4 - Le "Don contraignant"
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Keu a accepté de rester, mais à la condition que le roi lui promette « ce qu'il voudra ». C'est le thème du « don contraignant », par lequel on doit accorder à l'avance à l'autre ce qu'il désire. Arthur cède, et Keu révèle ses intentions : le roi doit lui accorder le droit d'emmener la reine à l'endroit convenu par le chevalier inconnu. Il se fait fort de la ramener saine et sauve...

 Alors Keu le lui a promis : 

155 Il restera - mais il faudra

 Que le roi d’abord lui promette 

 Et qu’elle même aussi promette...

 « Keu, dit-elle, quoi que ce soit,

 Et lui et moi vous l’accordons.

160 Venez donc et allons lui dire

 Que vous restez sous condition. » 




 Keu s’en va donc avec la reine,

 Et les voilà devant le roi. 

 « Sire, j’ai pu retenir Keu,

165 Dit la reine, mais à grand-peine.

 Je vous le rends, à condition

 Que vous ferez ce qu’il dira. »

 

 Le roi laisse exhaler sa joie,

 Et dit qu’il exécutera

170 Tout ce que Keu demandera.

 « Sire, fait Keu, sachez donc bien

 Ce que je veux, quel est le don

 Que d’avance vous m’avez fait:

 Je me félicite vraiment

175 De savoir que je l’obtiendrai.

 Sire, ma Dame que voici,

 C’est elle que vous me confiez,

 Et nous suivrons le chevalier

 Qui nous attend dans la forêt. » 




180 Le roi en est très mécontent ; 

 Il ne peut certes se dédire,

 Mais avec colère et douleur : 

 Cela se lit sur son visage.

 Et la reine en est contrariée...

185 Et tout le monde ici de dire

 Que c’est outrage et déraison

 Ce que Keu a pu obtenir.




 Alors le roi a pris la main

 De la reine et il lui a dit : 

190 « Dame, on ne peut le contester, 

 Il vous faut aller avec Keu. » 

 Et l’autre dit : « Donnez-la moi ! 

 Mais n’ayez pas la moindre peur,

 Je saurai bien la ramener

195 Et saine et sauve, et toute heureuse. » 
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5 - Départ de la Reine avec Keu
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Au moment de partir avec Keu, la reine laisse échapper quelques mots, qui témoignent de son inquiétude. Après leur départ, Gauvain reproche au roi son inaction, et le décide à partir à leur tour.

 Le roi laisse Keu l’emmener,

 Et après, tout le monde suit ;

 Pas un seul qui ne soit inquiet.

 Et sachez que le sénéchal

200 À cheval et portant ses armes, 

 S’en vint au milieu de la cour.

 Un palefroi l’accompagnait

 Comme il le faut pour une reine.




 La reine va au palefroi

205 Qui n’est pas rétif, mais docile,

 Pâle et triste, et en soupirant,

 Elle est montée, et elle dit,

 Mais tout bas pour qu’on ne l’entende :

 « Ah! Roi, si vous aviez su ça,

210 Jamais je crois, n’auriez voulu

 Que Keu m’emmène, d’un seul pas !

 Elle a cru le dire tout bas,

 Mais l’ouit le comte Guinable,

 Car il était alors près d’elle.




215 À son départ, douleur fut telle,

 Pour tous et toutes qui la virent

 Tout comme morte et mise en bière.

 On crut que jamais de sa vie

 Elle ne reviendrait ici.

220 Par son orgueil, le sénéchal

 L’emmène là où on l’attend.

 Mais si grand que fut le chagrin

 Personne n’a osé les suivre.




 Messire Gauvain dit enfin

225 Au roi son oncle, en confidence : 

 « Sire, vous fûtes bien léger,

 Je m’en étonne grandement.

 Mais si vous voulez mon conseil, 

 Pendant qu’ils son tout près encore 

230 Vous et moi, allons après eux,

 Et tous ceux qui voudront aussi.




 Je ne pourrais pas m’empêcher,

 D’aller à leur suite sur l’heure.

 Il ne serait pas convenable

235 Que nous n’allions à leur poursuite,

 Au moins jusqu’à ce que l’on sache

 Ce que la reine deviendra,

 Comment Keu se comportera !




6 - Le chevalier inconnu
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Gauvain et le roi trouvent le cheval de Keu en mauvais état : Keu a manifestement été vaincu. Ils rencontrent un chevalier (c'est Lancelot, qui ne sera nommé que bien plus tard), et Gauvain lui prête un cheval et le suit. On ne saura pas ce que devient Arthur... ! 




 Maintenant qu’ils s’en approchaient,

 De la forêt ils voient sortir

 Le cheval de Keu, bien connu.




260. Ils voient aussi que les deux rênes

 De la bride s’étaient rompues ; 

 Le cheval s’en venait tout seul,

 Mais du sang teintait l’estrivière,

 Et à l’arrière de la selle,

265 L’arçon brisé et mis en pièces.

 Tout le monde en est mécontent,

 – Non sans clins d’œil et coups de coude4…




 Bien loin en avant de la troupe

 Messire Gauvain chevauchait,

270 Et sans tarder il aperçut

 Un chevalier5 venant au pas,

 Sur un cheval bien essoufflé,

 Bien fatigué, plein de sueur.

 Ce chevalier a salué

275 Le premier, monseigneur Gauvain

 Puis Gauvain le salue aussi.




 Le chevalier s’est arrêté,

 Il avait reconnu Gauvain,

 Et dit : « Sire vous voyez bien

280 Que mon cheval est en sueur,

 Au point de n’être bon à rien.

 Je crois que ces deux destriers 

 Sont à vous. Aussi je vous prie,

 Promettant de vous rendre ça,

285 En retour, et vous remerciant, 

 De me prêter ou me donner

 L’un de ces deux, et quel qu’il soit ? » 

 Gauvain répond « Choisissez donc

 Celui des deux que vous voulez. » 




290 Mais lui qui en a tant besoin

 N’a pas recherché le meilleur,

 Ni le plus beau, ni le plus grand : 

 Il monte plutôt sur celui

 Qui se trouvait tout près de lui,

295 Le lance aussitôt au galop,

  Pendant que le sien tombe mort,

 L’ayant tout le jour épuisé

 Et tourmenté, et surmené.




  Le chevalier sans s’arrêter

300 S’élance à travers la forêt, 

 Et Gauvain alors le poursuit.

 Il va s’acharnant après lui, 

 Si bien qu’au bas d’une colline

 Après un bon bout de chemin,

305 Il trouve mort le destrier

 Qu’il a donné au chevalier ! 




 Il voit le sol tout piétiné,

 Par des chevaux, et des débris 

 De lances et d’écus, partout.

310 Il semblait bien qu’avait eu lieu

 Un grand combat de chevaliers,

 Et il fut déçu et peiné

  De ne pas en avoir été.




 Mais il ne s’est guère arrêté : 

 315 Et repartant à grande allure

 Il fut surpris de retrouver

 Le chevalier, tout seul, à pied,

 Encore armé, heaume lacé,

  L’écu au cou et l’épée ceinte.




7 - La charrette
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C'est l'épisode qui a donné son nom au roman. Cette « charrette » qui est une sorte de « pilori ambulant », n'apparaît nulle part ailleurs dans la littérature de l'époque, et semble donc bien une invention de « Chrétien » (ou de ses copistes). C'est un élément dramatique capital, et pour deux raisons : tout d'abord, la « mauvaise réputation » de celui qui monte dans cette charrette (un « larron » ) va s'attacher à Lancelot, et lui sera curieusement reprochée par ceux et celles qu'il rencontrera par la suite... Mais ensuite, la légère hésitation manifestée par Lancelot au moment de monter lui sera également reprochée par la reine, comme une hésitation à se mettre « à son service » – y compris amoureux.




320 Il marchait près d’une charrette,

 Dont à l’époque on se servait

 Comme aujourd’hui d'un pilori ; 

 Et dans toutes les bonnes villes,

 Maintenant elles sont trois mille.




325 Il n’y en avait qu’une seule

 Et celle-ci était commune,

 Comme le sont les piloris

 Pour les traîtres, les assassins,

 Ceux qui sont tombés en champ clos,

330 À tous les voleurs qui ont pris

 Furtivement le bien d’autrui,

 Ou de force sur les chemins.

 Celui qu’on prenait sur le fait,

 On le mettait sur la charrette.




335 On le promenait par les rues : 

 Tout son honneur était perdu,

 La cour ne l’écouterait plus,

 Il ne serait plus bienvenu.

 Voilà ce qu’étaient ces charrettes

340 En ce temps-là, et si cruelles

 Qu’on en fit alors un dicton : 

 « Quand tu verras une charrette

 Signe-toi, et lors souviens-toi

 De Dieu, que malheur ne te vienne. » 




345 Le chevalier, à pied, sans sa lance,

 S’approche et rejoint la charrette ; 

 Il voit un nain sur les limons,

 Qui comme tous les charretiers

 Tenait en mains un grand bâton.




350 Le chevalier a dit au nain : 

 « Hé ! Nain, au nom du ciel dis-moi

 Si tu as vu passer ici

 Une Dame qui est la reine ? » 




 Le méchant nain, infâme engeance,

355 N’a pas voulu le renseigner.

 Mais il lui a dit : « Si tu montes

 Sur la charrette que je mène,

 Tu apprendras avant demain

 Ce que la reine est devenue. » 

360 Et il a poursuivi sa route.




 Le chevalier n’est pas monté(1).

 Malheur à lui ! Car cette honte

 Qui l’a empêché d’y sauter

 Il la regrettera, plus tard.




365 Mais Raison se méfie d’Amour,

 Et lui dit de ne pas monter

 Lui fait la leçon, lui enseigne

 À ne rien entreprendre ou faire

 Qui lui vaudrait honte ou reproche.




370 Raison qui ose dire ça

 N’est pas dans le cœur, mais la bouche ; 

 Mais Amour enclos dans le coeur

 À lui demande, et lui enjoint

 De monter vite en la charrette ; 

375 Amour le veut, et il y monte,

 Car de la honte peu lui chaut,

 Puisqu’Amour le commande et veut.




 Sire Gauvain pique des deux

 Pour s’approcher de la charrette,

380 Et quand il y trouve installé

 Le chevalier, il s’en étonne.

 Il dit à ce nain : « Parle-moi

 De la reine, ce que tu sais.




 Le nain dit : « Si tu te détestes

385 Autant que ce chevalier-là,

 Monte avec lui si tu le veux

 Et je t’emmènerai aussi. » 




 Gauvain, en entendant cela

 Se dit que c’était trop stupide,

390 Et dit qu’il n’y montera pas : 

 Ce serait vraiment perdre au change

 Son cheval contre la charrette ! 

 « Mais va donc où tu veux, dit-il,

 Où tu iras, j’irai aussi. » 




8 - L'arrivée au château
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Lancelot est hué comme un malfaiteur. Une sorte de réminiscence du « Christ aux outrages » ?




395 Ils se remettent donc en route

 Lui à cheval, eux en charrette ; 

 Suivant tous le même chemin.

 Et le soir, ils voient un château.




 Et sachez-le, ce château-là

400 Était aussi puissant que beau.

 Tous les trois franchissent la porte,

 Et les gens sont très étonnés

 Par le chevalier charreté ; 

 Ils ne font pas que chuchoter : 

405 Petits et grands de le huer,

 Les vieillards comme les enfants,

 Et leurs cris emplissent la rue.

 Le chevalier les entend dire

 De lui du mépris, des injures.




410 Tous demandent : « À quel supplice

 Est destiné ce chevalier ? 

 Sera-t-il écorché, pendu ? 

 Noyé ou brûlé sur épines ? 

 Dis-le nous, nain , toi qui l’amènes,

415 Quel forfait a-t-il donc commis ? 

 A-t-on prouvé qu’il a volé ? 

 Est-il assassin, ou vaincu6 ?




 Mais le nain, demeuré muet,

 Sans répondre quoi que ce soit,

420 Mène au logis le chevalier.

 Et Gauvain a suivi le nain,

 Vers une tour non loin de là,

 Située au bout de la ville.

 Au-delà s’étendaient des prés,

425 Et la tour était située

 Sur une grosse roche grise

 Et ses parois tombaient à pic.




9 - La demoiselle accueillante
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Gauvain et Lancelot sont « hébergés » avec le cérémonial convenu.




 Suivant la charrette, à cheval,

 Gauvain pénètre dans la tour.

430 Dans la salle, une demoiselle

 Fort bien mise, est venue vers eux,

 La plus belle de la contrée.

 Avec elle, deux jeunes filles

 Belles et pleines de grâce.




435 Aussitôt qu’elles aperçurent

 Sire Gauvain, elles l’accueillent

 Joyeusement, et le saluent ; 

 Et puis elles ont demandé : 

 « Nain, qu’a donc fait ce chevalier,

440 Que tu mènes, comme impotent ? » 

 Mais lui, sans une explication,

 Fait descendre le chevalier

 De la charrette, et puis s’en va :

 On ne sut pas où il alla.




445 Gauvain aussi met pied à terre ;

 Et des valets alors s’avancent,

 Pour ôter leurs armes aux deux.

 Deux manteaux de petit-gris mettent

 Apportés par la demoiselle.




450 Quant ce fut l’heure de souper,

 Le repas fut bien préparé.

 La demoiselle était assise, 

 Auprès de Monseigneur Gauvain.




 Ils n’auraient pas voulu chercher

455 Une auberge qui soit meilleure,

 Car grandement les honora,

 De sa compagnie douce et belle

 Toute la nuit, la demoiselle.




10 - Le Lit défendu
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Lancelot décide de dormir dans le lit «qui n'est pas pour lui», malgré les mises en garde répétées de la «demoiselle». La lance enflammée : épisode en quelque sorte «onirique»... Lancelot échappe de justesse pendant son sommeil à une lance enflammée, éteint l'incendie et... se recouche et se rendort. Au matin, un conciliabule secret réunit Lancelot et l'hôtesse.

 Pendant qu’ils avaient bien mangé,

460. On avait préparé deux lits,

 Dans une chambre haute et grande ;

 Il s’en trouvait encore un autre

 Bien plus beau et plus somptueux : 

 Comme l’histoire le prétend,

465. Il présentait tout l’agrément

 Dont on peut rêver pour un lit.




 Quand l’heure vint de se coucher

 La demoiselle a emmené 

 Les deux hôtes qu’elle hébergeait,

470. Et en leur montrant les deux lits 

 Qui étaient beaux et grands et larges,

 Dit : « ces deux là sont à votre aise,

 Mais pour coucher dans celui-ci,

 Il faut vraiment le mériter :

475. Il n’a pas été fait pour vous.




 Alors le chevalier répond,

 – Celui qui vint sur la charrette –

 Qu’il ne tient pour rien et méprise

 L’interdit qu’elle a prononcé :

480. « Dites-moi pour quelle raison

 Ce lit nous serait défendu ? » 

 Elle répond, sans hésiter,

 Car elle en savait le pourquoi : 




 « C’est bien à vous, vraiment,dit-elle

485. De demander raison de ça ! 

 Honni est par toute la terre

 Chevalier qui fut charreté ; 

 Il ne convient pas qu’il se mêle,

 De chercher à savoir pourquoi,

490. Et moins encore, couche là,

 Car il pourrait lui en coûter ! 

 Je ne l’ai pas fait préparer,

 Si bien pour que vous y couchiez ; 

 Et vous le payeriez très cher,

495. Seulement rien que d’y penser. » 




 – C’est ce que vous verrez, dit-il.

 – Que je vais voir ? – Oui. – Montrez-le ! 

 – Je ne sais qui m’en défendra,

 Fait le chevalier, par ma foi ! 

500. Et peu m’importe qui ça gêne,

 Je veux me coucher dans ce lit,

 Et y dormir tout à loisir. » 




 Dès qu’il eut enlevé ses chausses,

 Il s’est couché dans le grand lit,

505. Plus grand d’une aune que les autres ; 

 Se couche sous un satin jaune,

 Une couette d’or, étoilée.

 La doublure était de fourrure

 Pas râpée, mais de zibeline.

510. Elle eût fait l’affaire d’un roi,

 Cette couverture sur lui ! 

 Le matelas n’est pas de chaume,

 Ni de paille, ou de vieilles nattes ! 




 À la minuit, des lattes du toit,

515. Jaillit comme foudre une lance,

 Le fer pointé, prêt à percer

 Le chevalier, et le clouer,

 À la couverture, aux draps blancs,

 Et au lit, où il reposait ! 




520. La lance portait un fannion

 Et il était tout enflammé ; 

 Le feu a pris aux couvertures

 Aux draps et au lit tout entier. 

 Et le fer de la lance est passé

525. En le frôlant, sur le côté.

 Mais s’il l’a un peu éraflé,

 Il ne l’a pas vraiment blessé.




 Le chevalier s’est redressé,

 Éteint le feu, saisit la lance,

530. La jette au milieu de la chambre !

 Mais il n’a pas quitté son lit : 

 Il se recouche et se rendort,

 Et tout aussi tranquillement

 Qu’il le faisait auparavant.




535. Le lendemain matin, à l’aube

 La demoiselle de la tour,

 Leur a fait préparer la messe,

 Les réveille, et les fait lever.




 Quand la messe eut été chantée,

540. À la fenêtre sur les prés

 Le chevalier s’en vint, pensif.

 Lui qui monta sur la charrette,

 Il regardait les prés, en bas,




 À l’autre fenêtre, non loin,

545. La demoiselle était venue.

 Messire Gauvain lui parlait

 Dans un recoin, comme en secret,

 Un long moment, ne sais de quoi,

 Ne sais ce qu’ils ont pu se dire.




11 - Le cortège de la reine
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Lancelot, Gauvain, et la «demoiselle» voient passer un cortège, emmenant la reine. En l'observant, Lancelot manque de peu de tomber par la fenêtre... Gauvain essaie d'obtenir de l'hôtesse des indications sur le chemin à suivre pour aller à la poursuite de le reine. La «demoiselle du château» révèle l'identité de celui qui menait le cortège : c’est Méléagant.




550. Mais comme ils étaient là, penchés,

 Ils voient, le long de la rivière, 

 Que l’on portait une litière.

 Il y gisait un chevalier ;

 Auprès de lui, trois demoiselles,

555. Menaient grand deuil et grandes plaintes.




 Après la litière s’avance

 Une troupe, et par devant elle

 Un grand chevalier qui tenait

 Une belle dame à sa gauche.




560. Le chevalier, de la fenêtre

 Reconnut que c’était la reine.

 Il ne put la quitter des yeux,

 Captivé, et comme enchanté,

 Le plus longtemps qu’il le pouvait.

565. Et quand il l’eut perdue de vue

 Il faillit bien se laisser choir,

 Se laisser tomber en avant !




 Il était déjà presque en dehors,

 Quand Messire Gauvain le vit ;

570. Il le tire en arrière et dit:

 « Sire, de grâce, calmez-vous!

 Au nom du ciel, ne pensez plus

 Jamais faire telle folie ! 

 C’est grand tort de haïr la vie ! »




575. – Pas du tout, dit la demoiselle,

 La nouvelle de son malheur

 Sera bientôt connue partout !

 D’être monté dans la charrette

 Il ne peut que vouloir mourir :

580. l lui vaut mieux mourir que vivre

 Sa vie est désormais honteuse

 Objet de mépris, malheureuse…




 Les chevaliers ont demandé

 Leurs armes, et se sont armés.

585. Fut bien courtoise et généreuse,

 Et digne, cette demoiselle,

 Envers lui qu’elle a tant raillé !

 Au chevalier tant rabroué,

 Elle a donné cheval et lance

590. En signe d’amour et de paix.




 Les chevaliers ont pris congé,

 En gens courtois, bien élevés ;

 La demoiselle ont saluée

 Et puis après s’en sont allés,

595. Là où la troupe était partie.




 Mais cette fois ils sont sortis

 Sans que nul ne leur dise rien.

 Vite s’en vont sur le chemin

 Où ils ont aperçu la reine.




600. Mais ils n’ont pas rejoint la troupe

 Qui allait à bride abattue.

 Sortant des prés, dans un enclos,

 Trouvent un chemin empierré.

 Ils chevauchent dans la forêt

605. Si longtemps, que le jour se lève.




 Et soudain à un carrefour,

 Ils trouvent une demoiselle;

 Ils l'ont saluée tous les deux.

 Chacun la prie et la supplie

610. De leur dire, si elle sait,

 Où l’on a emmené la reine ?

 Et elle, fort bien avisée,

 Leur dit : « Je saurais bien vous mettre

 Sur le bon chemin, bonne voie,

615. Si vous me faites une promesse ;

 Vous nommer le pays, je peux,

 Et le chevalier qui l’emmène.

 Mais qui voudrait y pénétrer

 Devrait s’y donner de la peine,

620. Et bien souffrir avant d’y être!»




 Messire Gauvain lui a dit:

 «Demoiselle, Dieu m’est témoin,

 Solennellement vous promets

 De me mettre à votre service

625. À votre guise, à toutes forces,

 Mais dites-moi la vérité !»




 Celui qui fut dans la charrette

 N'a rien du tout voulu promettre ;

 Mais de son côté, il prétend,

630. Par la hardiesse, la puissance,

 Et la force, dues à l’Amour,

 Que sans hésiter et sans crainte

 Elle aura tout ce qu’elle voudra,

 Sa volonté, respectera.




635. «Je vous le dirai donc», fait-elle.

 Et la demoiselle raconte :

 «Sachez donc que Méléagant,

 Un chevalier très fort, très grand,

 Fils du Roi de Gorre, l’a prise,

640. Et emmenée en ce royaume

 Dont nul étranger ne revient.

 Il la retient en ce pays

 En servitude et en exil.»




 Mais il lui redemande encore :

645. «Demoiselle, où est ce pays

 Et où en trouver le chemin ?»

 Elle répond : «Vous le saurez,

 Mais sachez que vous y verrez

 Des obstacles, des mauvais pas.

650. On n’y entre pas comme ça,

 Sans l’autorisation du roi.

 Qui a pour nom Bademagu.»




12 - Les deux ponts périlleux
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La « demoiselle » fournit à Gauvain et Lancelot des indications sur le chemin à suivre ; les chevaliers parviennent à l’endroit où il leur faut choisir et se séparer : Lancelot choisit le « Pont de l’épée », Gauvain le « pont sous l’eau ». 

 On peut cependant y entrer,

 Mais par deux voies très périlleuses,

655. Et deux passages effrayants.

 Le premier est le « Pont Noyé »,

 Car c’est un pont qui est sous l’eau,

 Et ce pont a de l’eau dessous

 Autant qu’il en a au-dessus.

660. Ni moins ici, ni plus par là,

 Il est vraiment entre les deux,

 N’a qu’un pied et demi de large

 Et juste autant en épaisseur.

 De quoi en être rebuté... ! 

665. C’est pourtant le moins périlleux.

 Sans parler d’autres aventures

 Aussi — mais dont je ne dis rien.




 L’autre pont est bien pire encore : 

 Il est tellement dangereux,

670. Jamais personne ne le prit !

 Il est comme une épée tranchante,

 Et c’est pourquoi les gens d’ici

 L’appellent le « Pont de l’Épée ».

 Je vous ai dit la vérité,

675. Autant que je pouvais le faire. » 




 Alors il lui demande encore : 

 « Mademoiselle, s’il vous plaît,

 Enseignez-nous ces deux chemins ! » 

 Et la demoiselle répond : 

680. « Ce chemin vous mène tout droit

 Au Pont Noyé, et celui-là

 Conduit droit au Pont de l’Épée. » 




 Alors le chevalier a dit

 – Lui qui été charreté –

685. « Sire, je vous quitte, ma foi !

 Prenez l’une de ces deux voies,

 Et laissez-moi passer par l’autre,

 Prenez celle de votre choix. » 




 « Ma foi, fait messire Gauvain,

690. L’un comme l’autre des chemins

 Est périlleux et difficile.

 Je ne puis être bien certain

 De celui que je devrais prendre ; 

 Mais n’ai pas le droit d’hésiter,

695. Puisque m’avez laissé le choix.

 J’irai donc par par le Pont Noyé. » 




 « Il me revient donc de passer

 Par le pont de l’Épée, dit l’autre ; 

 Sans discuter, je le prendrai. » 

700. Alors ils se sont séparés tous trois

 En se recommandant à Dieu,

 Très poliment, les uns les autres.




 Mais quand elle les voit partir,

 Elle leur dit : « Vous me devez

705. Chacun un don, selon mon gré,

 Quand je désirerai l’avoir,

 Gardez-vous bien de l’oublier ! » 

 « Nous n’oublierons pas, douce amie »,

 Lui disent les deux chevaliers.




13 - Lancelot seul et le « Gué défendu » 
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Nouvel épisode qui s’apparente à un rêve : Lancelot est comme dans un « état second », en proie à ses « pensées ». Et d’ailleurs, il sera « comme quelqu’un qui se réveille » au vers 769. Nouvelle « épreuve » à surmonter pour Lancelot ; mais absorbé comme il l’est, il ne prend garde à rien... Il est facilement mis à mal par le chevalier qui « défend » le passage du gué. Et il se retrouve à pied, et dans l’eau... Mais il réclame un vrai combat « à la loyale ».




710. Chacun s’en va de son côté ;

 Celui de la charrette songe

 Comme un qui reste sans défense,

 Contre l’Amour, qui le gouverne.

 Il est tellement absorbé

715. Qu’il oublie qui il est lui-même.

 Il ne sait s’il est ou n’est pas,

 Ne se souient pas de son nom,

 Ne sait s’il est armé ou non,

 Ni où il va, ni d’où il vient.

720. Il n’a plus souvenir de rien,

 Que d’une chose, et pour laquelle

 Il en oublie toutes les autres.

 À elle seule pense tant

 Qu’il n’y voit plus ni rien n’entend,




725. Et c’est son cheval qui l’emmène

 Sans faire le moindre détour,

 Mais par le chemin le plus court.

 Tant et si bien que le voilà

 Qui arrive sur une lande ; 




730. Sur cette lande était un gué,

 Et un chevalier se tenait

 Sur l’autre rive, tout armé.

 À côté, une demoiselle,

 Était là sur un palefroi(1).




735. Il était déjà plus de none(2)

 Et le chevalier demeurait

 Dans ses pensées, sans s’en lasser ; 

 Le cheval voit l’eau belle et claire

 Dans le gué, et il a grand soif ;

740. Il court vers l’eau tout aussitôt.

 Celui de l’autre côté crie

 «chevalier , je garde ce gué

 Je vous interdis d’y passer !» 

 Mais lui ne l’entend pas du tout

745. Toujours plongé dans ses pensées.




 Et son cheval s’est élancé

 Pour aller plus vite vers l’eau.

 L’autre lui crie de l’en ôter : 

 « Laisse le gué, tu feras bien,

750. Car on ne passe pas par là. » 

 Et il jure de tout son cœur,

 Qu’il le frappera s’il y entre !




 Mais le pensif ne l’entends pas,

 Et son cheval quitte le pré.

755. Vite, vite, il saute dans l’eau,

 Et s’y abreuve avidement.

 L’autre dit qu’il lui paiera ça : 

 Nul écu le protégera

 Pas plus haubert sur son dos.




760. Il met son cheval au galop,

 Et en plein galop il le frappe

 De sa lance, et il l’abat,

 Étendu au milieu du gué,

 Qu’il lui avait tant défendu.




765. Tout est tombé en même temps

 Lui, sa lance, l’écu au cou ; 

 Et quand il sent l’eau, il sursaute,

 Encore étourdi, se redresse.

 Comme celui qui se réveille,

770. Entend et voit, et se demande

 Qui est celui qui l'a frappé ? 




 Alors il voit le chevalier

 Et il lui crie : « Vassal, pourquoi

 M'avez-vous frappé, dites-moi,

775. Puisque je ne vous voyais pas 

 Et qu’à vous je n’avais rien fait ? » 




 « Mais si, fait l'autre, c'est bien ça :

 Vous ne me comptiez donc pour rien,

 Quand je vous interdis le gué

780. A trois reprises, en le criant

 Du plus fort que je le pouvais ? 

 Vous m'avez entendu défier,

 Au moins deux ou trois fois, fait-il.

 Vous êtes entré malgré moi !

785. J'avais dit  : je vous frapperai

 Dès que je vous verrais dans l'eau. » 




 Alors le chevalier répond : 

 « Maudit soit donc qui vous entende,

 Ou bien vous voie, et même moi ! 

790. Il se peut, mais j'étais pensif,

 De votre défense du gué.

 Et bien mal vous en aurait pris

 Si au moins d'une main j’avais

 Pu vous attraper par le frein ! » 




795. L'autre répond : « Qu'en serait-il ? 

 Tu peux me tenir maintenant

 Par le frein, si tu l’oses faire ! 

 Pas plus qu'une poignée de cendres

 Ne valent menace et orgueil. » 

800. Il lui répond : « Je le veux bien ;

 Quoi qu'il doive en advenir,

 Je voudrais déjà te tenir. » 




 Alors le chevalier s'avance, 

 Au milieu du gué, et le prend

805. Par la rêne à la main gauche,

 Et à la cuisse par la droite,

 Il le tire et le serre tant

 Que l'autre s'en plaint car il croit

 Qu'il va lui arracher la jambe

810. Toute entière hors de son corps !

 Aussi le prie-t-il d’arrêter,

 Disant : « Chevalier, si tu veux

 Combattre d'égal à égal,

 Prends ton écu et ton cheval,

815. Et ta lance, et joute avec moi. » 




 Il répond : « Je n'en ferai rien,

 Car j'ai trop peur que tu t'enfuies,

 Dès que je t'aurais relâché. » 

 Entendant ça, l'autre en eut honte,

820. Il lui répond : « Chevalier, monte 

 Sur ton cheval tranquillement ; 

 Je te promets loyalement

 De ne pas fuir, ni m'échapper.

 Tu m'as humilié, et peiné. » 




825. Mais il dit, une fois encore : 

 « Je veux d'abord la garantie

 De ton serment : que tu promettes

 De ne pas fuir ni t'échapper ; 

 Que tu ne me toucheras pas,

830. Ne t'approcheras pas de moi,

 Avant que je ne sois monté.

 Je suis déjà bien généreux

 Quand je te tiens, de te lâcher ! » 

 L'autre promet : il n'en peut mais.




14 - Combat de Lancelot et du chevalier inconnu
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Au premier choc, le chevalier inconnu est envoyé dans l’eau du gué ; Lancelot lui accorde sa grâce, contre la promesse qu’il se mettra à sa disposition. La « demoiselle » qui accompagnait le chevalier inconnu réclame et obtient la libération de celui-ci. Le texte est ici assez curieux : il mentionne la « crainte » de la « demoiselle » d’être « reconnue » par Lancelot... qui donc est-elle au juste ? On ne le saura pas...




835. Quand il a reçu sa parole,

 Il a pris son écu, sa lance,

 Qui s'en allaient sur l'eau du gué,

 Et flottaient déjà tout là-bas

 En suivant le courant, très loin,

840. Puis vient reprendre son cheval.

 Quand il l'eut en mains et monté,

 Il prend l'écu par les courroies,

 Bloque sa lance sur l'arçon.




 Ils s'élancent l'un contre l'autre,

845. Au plus vite de leurs chevaux.

 Celui qui défendait le gué

 Est le premier à attaquer,

 Et le frappe si durement

 Que sa lance vole en éclats.




850. Mais lui l'atteint si violemment,

 Qu'il l'envoie au milieu du gué,

 Au fond, et que l'eau le recouvre ! 

 Alors recule, et il descend,

 Prêt pour combattre au moins cent autres

855. Et les faire fuir devant lui :

 Du foureau tire l’épée d'acier…

 L'autre, levé, tire la sienne

 Qui était bonne, et flamboyante : 

 Maintenant, c'est le corps à corps.




860. Leurs écus mettent devant eux 

 Où brille l'or, et ils s'en couvrent.

 Et les épées se mettent à l'oeuvre

 Elles n'ont ni repos ni cesse.

 De grands coups aussitôt se donnent,

865. Et la bataille en est au point

 Qu'en lui-même sent de la honte,

 Le chevalier de la charrette : 

 Il pense manquer les épreuves

 Qu'il rencontre sur son chemin,

870. En mettant vraiment si longtemps 

 Pour défaire un seul chevalier ! 

 S'il en avait trouvé hier, 

 Cent comme ça, ne pense pas,

 Qu'ils eussent pu lui résister.




875. Il est fort triste et irrité

 De voir qu'il est si mal en point,

 Qu’il perd bien son temps et ses coups !

 Alors le presse et le harcèle,

 Si bien que l’autre qui perd pied,

880. Et malgré lui, doit lui céder

 Le gué, et le laisser passer.

 Il le pourchasse encore tant

 Que l’autre tombe, mains à terre…




 Le « charreté » saute sur lui

885. Et jure, par ce qui l’entoure,

 Qu’à tort il l’a au gué fait choir,

 En l’arrachant à ses pensées ! 

 Et celle que le chevalier

 Avait amenée avec lui

890. A bien entendu ses menaces…

 Effrayée, elle le supplie,

 Pour elle, de ne pas l’occire ; 

 Mais il répond qu’il le fera,

 Ne peut avoir pitié de lui

895. Qui lui a fait si grande honte !




 Quand il vient vers lui, l’épée nue,

 L’autre, saisi de peur, s’écrie : 

 « Pour l’amour de Dieu, et pour moi

 Faites-moi grâce, je vous prie ! » 




900. Il répond : « Que dieu me pardonne ! 

 Si grand soit le tort qu’on m’ait fait,

 Quand on m’a demandé la grâce,

 Au nom de Dieu, comme il se doit,

 Jamais je ne l’ai refusée,




905. Je ferai de même pour toi,

 Je ne peux te la refuser

 Dès lors que tu l’as demandée.

 Mais avant, tu me promettras

 Que tu seras mon prisonnier,

910. Où je voudrai, quand je voudrai. » 




 L’autre promet, à contre-cœur.

 Et la demoiselle, à nouveau,

 Dit : « Chevalier, par ta bonté,

 Puisqu’il t’a demandé sa grâce,

915. Et que tu la lui as donnée,

 Si un captif tu libéras,

 Fais-le pour moi, pour celui-là ; 

 Rends-le moi, hors de sa prison,

 En échange de la promesse,

920. Qu’une fois te ferai un don,

 En retour, et à ma façon. » 




 Alors il sut qui elle était,

 De ce qu’elle venait de dire,

 Et son prisonnier lui rend - libre.

925. Et elle en a honte, elle a peur,

 Craignant qu’il ne la reconnaisse,

 Ce qu’elle ne veut surtout pas.




15 - La demoiselle amoureuse et le dîner au château.
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Cette quatrième « demoiselle » ne cache guère ses intentions... Lancelot en est fort contrarié, mais il accepte néanmoins l’hospitalité. Dîner au château de la demoiselle : Description relativement conventionnelle, mais tout de même avec des détails qui donnent au passage une atmosphère d’étrangeté : Portes ouvertes... la table est mise, et il n’y a personne... la demoiselle disparaît aussi après le repas... Et on la retrouve en fâcheuse posture. Cet épisode fournit aussi un certain nombre de détails sur les usages et le mobilier : se laver les mains avant de dîner, serviettes, chandelles, service de la table etc. Mais une question se pose : s'agit-il de notations matérielles concernant l'époque probable de la composition du « roman » (vers 1165), ou bien ces éléments sont-ils décrits tels qu'à cette époque on imaginait qu'ils étaient... dans l'ancien temps ?

 Mais il s’en va sans plus attendre ; 

 À Dieu tous deux le recommandent.

930. Ils lui demandent leur congé,

 Qu’il leur accorde –et continue.




 Si bien que sur le soir, il trouve

 Devant lui une demoiselle,

 Qui est très belle et très gracieuse,

935. Très bien vêtue et élégante ; 

 La demoiselle le salue,

 En personne bien élevée.

 Il lui répond : « Mademoiselle

 Dieu vous donne joie et santé ! » 




940. Elle lui répond : « Ma demeure

 Est prête pour vous accueillir,

 Si votre avis est d’y venir ; 

 Je vous héberge, à condition

 Qu’avec moi vous y coucherez 7: 

945. Je vous en fais l’offre et le don. » 




 Beaucoup s’en seraient réjouis,

 Lui auraient dit mille mercis !

 – Mais lui en fut tout contrarié,

 Et au contraire a répondu :

950. « Demoiselle, à vous grand merci,

 De votre offre, que j’apprécie.

 Mais s’il vous plaît, de ce coucher

 Je me passerais volontiers. » 

 – Il n’en est pas question, dit-elle,

955. Par la prunelle de mes yeux ! » 




 Alors lui, comme il n’y peut rien,

 Lui accorde ce qu’elle veut.

 Il en a le cœur chamboulé,

 Et s’il en est tant ennuyé,

960. Qu’en sera-t-il en se couchant ! 

 Peine d’orgueil en souffrira

 La demoiselle qui l’emmène...

 Peut-être qu’elle l’aime tant

 Qu’elle ne l’en tiendra pour quitte.




965. Et puisqu’il lui avait promis

 Tout ce qu’elle voulait de lui,

 Elle l’a mené en un lieu clos8

 En Thessalie9, pas de plus beau : 

 Il était enclos à la ronde

970. De hauts murs et d’une eau profonde.

 Et il n’y avait là personne

 À part celui qu’elle amenait.

 Elle y avait fait pour demeure

 Bâtir beaucoup de belles chambres,

975. Et une grande salle imposante.




 Chevauchant près d’une rivière

 Ils sont venus jusqu’au manoir.

 On avait prévu leur passage

 En abaissant un pont-levis.

980. Ils l’ont franchi, et sont entrés ; 

 Ils ont trouvé la salle ouverte

 Celle que recouvraient des tuiles.




 Comme la porte était ouverte,

 Ils sont entrés et y ont vu

985. Une table avec une nappe

 Grande et longue, et posés dessus,

 Étaient des plats et des chandelles

 Allumées, dans des chandeliers,

 Et des hanaps d’argent doré ;

990. Deux pots, l’un plein de vin de mûres

 Et l’autre de vin blanc corsé.

 Près de la table, au bout d’un banc,

 Ils virent deux bassins remplis

 D’eau chaude pour laver leurs mains.




995. À l'autre bout, il y avait

 Bien ouvragée, une serviette 

 Belle et blanche, pour s’essuyer.

 N’ont trouvé céans ni valet

 Ni jeunes gens, ni écuyers.




1000. Le chevalier son écu ôte

 De son cou, et il le suspend

 À un crochet, puis met sa lance

 Sur un ratelier, tout en haut,

 Puis il descend de son cheval

1005. Et la demoiselle du sien.




 Le chevalier fut très content

 Qu’elle n’ait pas voulu attendre

 Pour qu’il vînt l’aider à descendre.

 Aussitôt qu’elle est descendue

1010. Sans plus attendre un seul instant,

 Elle a couru dans une chambre

 Et en rapporte un court manteau

 D’écarlate,10 qu’elle lui met.




 La salle n’était pas obscure

1015. Les étoiles brillaient déjà,

 Mais avec autant de chandelles

 Torses et grosses, qui brûlaient,

 La clarté y était fort grande.




 Quand elle eut passé à son cou

1020. Le manteau, elle lui a dit : 

 « Ami, voici l’eau, la serviette.

 Personne ne vous les présente,

 Car ici il n’y a que moi.

 Lavez vos mains, asseyez-vous,




1025. Quand vous voudrez, à votre guise : 

 C’est l’heure, et le repas attend,

 Comme vous pouvez bien le voir.

 Lavez vos mains, et prenez place. » 

 – Bien volontiers. Et il s’assied,

1030. Et elle s’assied près de lui.

 Ils ont mangé et bu ensemble,

 Jusqu’à se lever de la table.




16 - La demoiselle assaillie
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Épisode fantasmatique et érotique... Mais qui débute par un joli morceau d'introspection toute « romanesque » ! Au moment d'intervenir, Lancelot s'interroge gravement et longuement sur la conduite à tenir...

 Quant ils eurent quitté la table,

 Elle a dit à ce chevalier : 




1035. « Sire, allez donc vous promener,

 Si cela ne vous ennuie pas ; 

 Et restez-y aussi longtemps

 S’il vous plaît, que vous penserez

 Qu’alors je doive être couchée.

1040. N’en soyez nullement déçu,

 Il sera bien temps de venir

 Si promesse voulez tenir. »

 Et il répond : « Je vous tiendrai

 L’engagement, et reviendrai

1045. Quand je penserai qu’il soit l’heure. » 




 Alors il sort et là demeure,

 Un bon moment, dans cette cour,

 Jusqu’au moment où il lui faut

 Revenir tenir sa promesse.




1050. Il s’en retourne dans la salle,

 Mais n’y trouve plus celle qui

 Se dit son amie : plus personne.

 Quand il ne la voit, ne la trouve,

 Il a pensé : « Où qu’elle soit,

1055. Je la chercherai, trouverai !  »

 Il se met aussitôt en quête,

 Pour pouvoir tenir son serment ; 

 Dans une chambre, a entendu

 Une fille crier très fort,

1060. Et voilà que c’était bien celle

 Avec qui il devait coucher11.

 Il voit une autre porte ouverte

 Et dans une autre chambre, il entre ; 

 Alors il voit devant ses yeux

1065. Qu’un chevalier l’a renversée

 Et la tient en travers du lit,

 Presque toute déshabillée.




 Elle qui se croyait certaine

 Qu’il accourrait à son secours

1070. Criait à voix aiguë : « Aïe ! Aïe ! 

 Chevalier, toi qui es mon hôte,

 Si tu n’ôtes celui sur moi,

 Devant toi, il me déshonore…

 Et tu dois coucher avec moi,

1075. Comme tu m’en as fait le serment.

 Va-t-il donc faire ce qu’il veut

 De moi, me forcer, à tes yeux ? 

 Noble chevalier, un effort,

 Vient me secourir au plus vite ! » 




1080. Il voit bien que l’autre maintient

 Honteusement la demoiselle,

 Très dénudée, jusqu’au nombril ; 

 Il est très fâché de le voir

 Collé à elle, nu à nue,

1085. Mais n’en ressent aucun désir,

 Et n’en est pas du tout jaloux.




 À l’entrée étaient deux portiers

 Deux chevaliers très bien armés

 Qui brandissaient des épées nues

1090. Et quatre valets par derrière,

 Qui tenaient chacun une hache : 

 Une de celles qui pourraient

 Trancher l’échine d’une vache,

 Tout aussi bien que la racine

1095. D’un genévrier, d’un genêt.




 Le chevalier sau seuil s’arrête

 Et se dit 12: « Que faire, mon Dieu ? 

 Lancé sur une grande affaire

 Qui tient à la reine Guenièvre,

1100. Comment aurais-je un cœur de lièvre,

 Quand je suis en quête pour elle ? 

 Si Lâcheté vient en mon cœur,

 Que je lui sois obéissant,

 Je n’atteindrai donc pas mon but.




1105. Que je sois honni si je reste,

 Et n’ai plus que mépris pour moi

 D’y avoir seulement pensé ! 

 Le cœur plein de noire tristesse

 J’ai grande honte et grand chagrin




1110. Au point que je pourrais mourir

 D’avoir autant tergiversé ! 

 Que Dieu n’ait pas pitié de moi ! 

 Je ne le dis pas par orgueil : 

 J’aimerais vraiment mieux mourir

1115. Dans l’honneur, plus qu’en honte vivre.




 Si la voie devant était libre

 Quel honneur pourrais-je en tirer ? 

 Si ceux-là me laissaient aller

 Et ne s’opposaient pas à moi,

1120. Alors le pire homme qui soit

 Sans mentir, passerait aussi.

 Et j’entends que la malheureuse

 M’appelle au secours et me prie

 De vouloir tenir ma promesse...

1125. Et me fait les plus vifs reproches ! » 




17 - Un combat inégal
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Ce « combat » a l'apparence d'un combat comme on en lit tant dans les « romans de chevalerie » : épées, coups violents, blessures, sang... Mais Lancelot y déploie des talents inattendus d'acrobate, et pour finir, les assaillants sont renvoyés par la victime, comme des animaux domestiques ! Ce qui est habilement noué ici par le récit, c'est l'ambiguïté de la situation : on ne saura pas vraiment si la demoiselle a monté de toutes pièces une comédie pour faire croire à Lancelot qu'elle était en danger, et par là le mettre à l'épreuve. Il semble bien s'agir de faux agresseurs, qui sont ses valets, et qu'elle congédie une fois Lancelot intervenu. Mais la scène est-elle une scène « réelle » dans le récit, ou bien un récit de rêve érotico-dramatique fait par le personnage de Lancelot ? Quoiqu'il en soit, c'est le génie de « Chrétien de Troyes » d'avoir su dépasser, en de nombreux endroits, la simple narration d'exploits guerriers plus ou moins fabuleux.

 Il s’approche enfin de la porte,

 Y passe la tête et le cou.

 Il a vu en haut, vers le faîte13,

 Des épées qui tombent sur lui.




1130. Prestement il s’est retiré :

 Les chevaliers leurs coups n’ont pu

 Retenir, qu’ils ont assénés,

 Et leurs épées heurtent le sol

 Si bien qu’elles sont en morceaux.




1135. Comme leurs épées sont cassées,

 Il a bien moins peur de leurs haches,

 Sa crainte est moins grande envers eux,

 Il saute entre eux, et les bouscule

 Ces malotrus, l’un après l’autre,




1140. Les deux qu’il a trouvés tout près;

 Jouant des coudes et des bras,

 Tous deux les a fait s’aplatir.

 Le troisième a raté son coup,

 Mais le quatrième l’attaque,

1145. Le frappe et lui fend son manteau

 Et sa chemise, au ras du cou,

 Si bien que du sang goutte à goutte

 Alors coule de sa chair blanche.




 Mais lui sans même s’arrêter

1150. Et sans se soucier de sa plaie,

 Avance à grandes enjambées

 Et il empoigne par les tempes

 Celui qui forçait son hôtesse.

 Il pourra, avant de partir,

1155. De sa promesse, s’acquitter :

 Bon gré mal gré, il le redresse ;

 Mais celui qui l’avait manqué

 Lui saute dessus aussitôt,

 Et lui assène un nouveau coup !




1160. Il pense bien le fendre en deux

 Jusqu’aux dents, avec sa hache.

 Mais lui qui sait bien se défendre

 A mis devant l’autre assaillant,

 Et c’est sur lui qu’elle est tombée,

1165. Là où l’épaule joint le cou,

 Et les sépare l’un de l’autre.

 Notre chevalier prend la hache,

 Il la lui arrache des mains,

 Et lâche celui qu’il tenait

1170. Car il lui faut bien se défendre

 Contre les chevaliers qui viennent !

 Et ceux qui les trois haches tiennent

 L’attaquent très cruellement.




 Alors saute rapidement

1175. Entre le lit et la paroi,

 Et dit «Allons-y ! À moi tous !

 Et même si vous étiez trente14,

 Retranché comme je le suis,

 Vous pourriez toujours m’attaquer

1180. Jamais ne me feriez plier!




 La demoiselle le regarde

 Et dit: :«Ma foi, ne craignez rien

 Désormais, là où je serai.»

 Et aussitôt elle renvoie 

1185. Les chevaliers et les valets,

 Et tous alors quittent les lieux,

 Sans plus attendre, et discuter.




 Et la demoiselle a repris:

 «Sire, m’avez bien défendue

1190. Envers tous ceux de ma maison.

 Alors venez, je vous emmène.»

 Ils s’en vont, se donnant la main ;

 Mais lui le faisait sans plaisir,

 Il se passerait fort bien d’elle !




18 - L’épreuve du lit
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Nouvelle épreuve pour Lancelot : il va devoir « se coucher » avec la demoiselle, puisqu'il a dû le lui promettre. « Se coucher » ou « coucher » ? Outre le problème de la traduction proprement site, l'ambiguïté fait partie intégrante du récit. La scène comporte des détails pleins de justesse ( « ...mais ne retire pas sa chemise...) et même d'humour : « Il ne dit mot, comme un convers... ». L'attitude de Lancelot est tout à fait crédible, et décrite de façon fine et juste. On est certes là fort loin de la brutalité et de la crudité de bien des « fabliaux » : érotisme et non grivoiserie ! 

1195. Dans la salle était un lit fait,

 Les draps n’étaient pas du tout sales :

 Ils étaient blancs et grands et fins.

 La couche n’était pas de paille

 Et pas de couvertures rèches,

1200. On avait posé sur le lit

 Un couvre-lit fait de brocarts.

 Et la demoiselle s’y couche,

 Sans avoir ôté sa chemise.

 Lui en ressent très grande gêne

1205. Ses chausses ôter, se mettre nu.

 D’angoisse il est plein de sueur,

 Mais pourtant, malgré tout cela,

 Il doit respecter sa parole : 

 Autant dire que c’est de force.




1210. Il est forcé de se coucher

 Vraiment avec la demoiselle :

 La parole donnée l'oblige.

 Il se couche tout doucement,

 Mais sans retirer sa chemise,

1215. Pas plus qu’elle ne l’avait fait ; 

 Il se défend de la toucher,

 S’en éloigne, et gît sur le dos.

 Il ne dit mot, comme un convers15

 À qui parler est défendu




1220. Il est allongé sur son lit.

 Et ne regarde nulle part,

 Ni vers elle, ni même ailleurs,

 Il ne peut faire bonne mine…

 Pourquoi ? Car le cœur n’y est pas ! 




1225. Il a mis ailleurs tous ses soins16.

 N’est ni plaisant ni attirant

 Ce qui pour tous est beau ,charmant.

 Le chevalier n’a qu’un seul cœu17r

 Et il n’est même pas à lui : 

1230. Il l’a donné à quelqu’un d’autre,

 Et ne peut le prêter encore.

 Ce qui le fait rester ici,

 C’est l’Amour qui tient tous les coeurs.

 Tous ? Mais non ! Seuls ceux qu’il estime.




1235. Et il doit donc se sentir fier

 Qu’Amour daigne le commander ! 

 Amour estime tant le sien

 Qu’il y règne plus qu’en tout autre,

 Et lui en tire tant d’orgueil

1240. Qu’en rien je ne veux le blâmer

 S’il ne fait ce qu’Amour défend,

 Et se consacre à ce qu’il veut.

 La demoiselle sent, comprend

 Que sa compagnie lui déplait, 

1245. Qu’il s’en passerait volontiers ; 

 Il ne demande rien du tout : 

 Ne veut même pas la toucher.




 « N’en soyez pas fâché, dit-elle,

 Sire, mais je vais vous quitter.

1250. Je vais me coucher dans ma chambre,

 Et vous serez plus à votre aise.

 Vous ne prenez guère plaisir

 À mes soins, ni ma compagnie ; 

 Ne prenez pas pour du mépris

1255. Si je vous dis ce que je sens ; 

 Reposez-vous bien cette nuit,

 Car vous m’avez si bien tenu

 Votre promesse, que plus rien

 Ne puis vous demander encore.

1260. Je vous recommande à Dieu,

 Et je m’en vais. » Elle se lève,




 Le chevalier ne s’en afflige…

 Il la laisse au contraire aller

 Comme un qui est entièrement

1265. L’ami d’une autre ; elle le voit,

 S’en aperçoit, la demoiselle !




 Alors elle entre dans sa chambre,

 Et s’y est couchée toute nue ; 

 En se disant à elle-même : 

1270. « Aussitôt que je l’ai connu

 J’ai su qu’il n’en était pas d’autre

 Qui pour moi ait quelque importance : 

 Et pas le tiers d’un sou d’Angers ! 

 Car je devine et je crois bien

1275. Qu’il vise des choses si grandes

 Que nul n’osa en entreprendre,

 De si périlleuses et pénibles.

 Dieu fasse qu’il en vienne à bout ! 

 Alors s’endort et reste ainsi

1280. Jusqu’à voir se lever le jour.




 Et quand l’aube vint à pointer

 Elle s’est levée prestement ; 

 Et le chevalier se réveille,

 Il s’habille et il se prépare,

1285. Il s’arme sans personne attendre.

 Alors la demoiselle vient,

 Et voit qu’il est déjà tout prêt.

 « Bonne journée, je vous souhaite ! » 

 Fait-elle, en le voyant ainsi.

1290. « À vous de même, demoiselle » 

 Fait le chevalier à son tour.

 Et il dit qu’il lui tarde bien

 Qu’on veuille sortir son cheval.




 Elle lui a fait amener,

1295. Et dit : « Sire je voudrais bien

 Faire le chemin avec vous,

 Si vous osiez m’y emmener,

 Pour me conduire et m’escorter

 Suivant les us et les coutumes

1300. Qui ont été, bien avant nous

 Au royaume de Logres mises.




 Ici, la coutume et les règles 

 En ce temps-là étaient ainsi : 

 Si un chevalier rencontrait

1305. Demoiselle ou bien jeune fille,

 Il aimerait mieux s’égorger

 Que de lui manquer de respect,

 S’il voulait avoir bon renom.

 S’il lui faisait quelque violence,

1310. En cour était déshonoré.




 Si un chevalier l’escortait,

 Un autre alors, s’il lui plaisait

 Contre lui de livrer bataille,

 Et la conquisse par les armes,

1315. D’elle faisait ce qu’il voulait

 Sans encourir blâme ou honte.




 Et donc la fille lui a dit

 Que s’il osait et voulait bien

 L’accompagner, selon l’usage,

1320. Qu’un autre ne puisse lui nuire,

 Alors elle irait avec lui.

 Et lui répond : « Jamais personne

 Ne pourra vous faire d’ennuis

 S’il n’a d’abord affaire à moi. » 




1325. « Je vais donc y aller », dit-elle.




19 - Le peigne doré
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Lancelot est toujours plongé dans ses rêveries. La découverte d'un peigne sur lequel des cheveux sont restés ne fait évidemment que renforcer son état d'amoureux transi... La demoiselle a fait ce qu'elle a pu - mais sans succès - pour dissuader Lancelot de passer par cet endroit : elle semble être bien au courant de la « quête » de Lancelot ; elle représente en somme un des « obstacles » placés sur sa route, mais un obstacle vivant et agissant : on a déjà pu le constater dans le « tableau » précédent, dans son entreprise de séduction.

 Pour lui seller son palefroi,

 Son ordre fut exécuté : 

 On sort le palefroi pour elle,

 Et son cheval, au chevalier.




1330. Tous deux montent, sans écuyer,

 Ils sont partis à toute allure.

 Elle parle, mais il n’a cure

 De quoi que ce soit qu’elle dise : 

 Il refuse de l’écouter.




1335. Penser lui plaît, parler l’ennuie,

 Car Amour, bien souvent lui rouvre

 La plaie qu’il lui a infligée ; 

 Il n’y a mis aucun emplâtre,

 Pour la guérir, pour se soigner ; 

1340. Il n’a envie ni volonté

 De remède ou médecin,

 Si sa plaie ne devient pas pire,

 Qu’il semble même souhaiter ! 




 Ils sont allés par les sentiers

1345. Sans dévier de leur chemin,

 Si bien qu’ils voient une fontaine,

 Qui était au milieu d’un pré ; 

 À côté se trouvait un banc

 Et sur ce banc de pierre-là,

1350. Avait oublié, ne sais qui,

 Un peigne d’ivoire doré,

 Et depuis le temps d’Ysoré

18 Sage ni fou n’en vit si beau.

 Aux dents du peigne des cheveux

1355. De celle qui s’était peignée

 Il restait presque une poignée.




 Quand la demoiselle aperçoit

 La fontaine et voit le banc,

 Elle ne veut pas qu’il les voie,

1360. Et elle a pris une autre route.

 Lui se repaît et réjouit

 De ses pensées, avec délices ;

 Il n’aperçoit pas tout de suite

 Qu’elle a fait dévier sa voie.




1365. Mais quand enfin il s’en rend compte,

 Il craint qu’on ne l’ait abusé,

 Il pense qu’elle a esquivé,

 S’est détournée de son chemin

 Pour éviter quelque péril. 




1370. « Demoiselle, arrêtez, fait-il,

 N’allez pas là, venez ici ! 

 Nul, je crois bien n’a réussi

 À l’écart de ce chemin-ci. » 

 –Sire, c’est beaucoup mieux par là,

1375. Fait la demoiselle, je sais ; 

 Et lui répond : « Mademoiselle,

 Je ne sais à quoi vous pensez,

 Mais vous pouvez bien voir, pourtant,

 Ici le vrai chemin frayé.

1380. Et puisque j’y suis engagé,

 Je ne m’en détournerai pas.

 S’il vous plaît, venez donc ici,

 Car je suivrai ce chemin-là. »




 Ils s’avancent, viennent auprès

1385. Du banc de pierre où est le peigne.

 « Vraiment, je ne me souviens pas,

 Dit le chevalier, avoir vu

 De peigne aussi beau que cela ! » 




 – Donnez-le moi, a dit la fille.

1390. – Bien volontiers, mademoiselle.

 Alors il se baisse et le prend ; 

 Et quand il le tient, très longtemps,

 Regarde, admire les cheveux...

 Et elle alors se met à rire ! 




1395. La voyant rire, il lui demande

 De dire pourquoi elle rit ? 

 Et elle dit : taisez-vous donc.

 Je ne vous dis rien maintenant.

 – Pourquoi ? fait-il. – Je ne veux pas.




1400. Quand il l'entend, il la conjure,

 Pensant qu'entre de vrais amis

 On ne peut manquer de parole,

 De l'un à l'autre, l'autre à l'un.

 « Si jamais quelqu'un vous est cher,

1405. Demoiselle, alors en son nom,

 Vous conjure, et requiers, et prie : 

 Ne me le cachez plus longtemps ! » 

 « Vraiment, puisque vous insistez,

 Dit-elle, alors je vais vous dire,

1410. Et de rien je ne mentirai : 

 Ce peigne, autant que je le sache,

 Est pour moi celui de la reine.

 Et si vous voulez bien me croire,

 Les cheveux que vous y voyez

1415. Si beaux, si clairs, et si luisants,

 Qui sont restés entre ses dents,

 Sont de ceux qui ornaient son front

 Ils ne sont pas venus d'ailleurs19. » 




 Et le chevalier de lui dire : 

1420. « Reines et rois, il en est tant ! 

 De laquelle parlez-vous donc ? » 

 – Ma foi, beau sire, répond-elle,

 De la femme du roi Arthur.




 Quand il l'entendit, il fut pris

1425. De faiblesse, et il s'affaissa…

 Il fut contraint de s'accrocher

 Devant, au pommeau de sa selle.

 Quand la demoiselle le vit,

 Elle en resta comme ébahie,

1430. Elle crut qu'il allait tomber ! 

 Si elle eut peur, ne l'en blâmez : 

 Elle le crut évanoui,

 Il en avait vraiment tout l'air :

 Il ne s'en fallait que de peu,

1435. Car telle douleur le poignait

 Que pendant un très long moment

 Il fut sans voix, et fut tout pâle.




 La demoiselle est descendue,

 Et s'est précipitée vers lui,

1440. Pour le secourir, soutenir,

 Car elle n'aurait pas voulu

 Le voir chuter pour rien au monde.

 Quant il la vit faire, il eut honte,

 Et il lui dit : « Que vous prend-il,

1445. Que vous veniez ainsi vers moi ? » 




 Ne croyez que la demoiselle

 Lui en avoue la vraie raison : 

 Il en aurait honte et angoisse,

 Il en serait peiné, gêné,

1450. Si la vérité lui disait.

 Elle s'en est donc bien gardée,

 Mais lui dit, avec courtoisie,

 « Sire, j’aurais voulu ce peigne,

 Et pour cela suis descendue : 

1455. Je le voulais tellement fort

 Que j'avais hâte de le prendre. » 




 Il accepte qu'elle ait le peigne,

 Mais en retire les cheveux,

 Si doucement qu'aucun ne rompt.

1460. Jamais personne de ses yeux

 Chose si honorée verra : 

 Il leur voue telle adoration 

 Que cent mille fois il les touche,

 Les porte à ses yeux, à sa bouche,

1465. Et à son front, et à sa face.

 Il en tire une immense joie,

 Heureux se sent, riche, et les serre

 Sur sa poitrine20, près du coeur, 

 Entre sa peau et sa chemise.

1470. N’en donnerait tout un chariot

 D'émeraudes ou d'escarboucles !

 Il ne craint plus que lui reviennent

 Aucun ulcère ou d'autres maux.

 N'a plus besoin de perle en poudre21,

1475. Ni de thériaque, ni d'archontique,

 De saint Martin ni de saint Jacques ! 

 En ces cheveux a tant de foi

 Qu'il n'a plus besoin de leur aide.

 Mais qu'avaient-ils donc, ces cheveux ? 




1480. Pour un menteur et pour un fou.

 On me prendra si je dis vrai.

 Quand du Lendit22 la foire est là

 Et que tant de biens s’y étalent,

 Le chevalier, en vérité,

1485. N'aurait rien voulu emporter,

 Sauf ces cheveux, qu’il eût trouvés ! 




 Voulez-vous que je vous le dise ? 

 De l'or, mille fois affiné,

 Et puis autant de fois recuit,

1490. Serait plus obscur que la nuit, 

 Près de la plus belle journée

 D’été qui fut toute l'année,

 Si on les mettait côte à côte, 

 Cet or, ces cheveux, à nos yeux ! 




1495. Mais pourquoi allonger le conte ? 

 La demoiselle est remontée,

 Vite, en emportant le peigne.

 Lui réjoui, tout au plaisir

 Des cheveux que sur lui il porte.
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20 - le prétendant et le « pré aux jeux » 
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Lancelot a finalement accepté d'escorter la demoiselle qui l'avait accueilli dans son château. Survient le prétendant, qui exige de l'emmener avec lui. Lancelot refuse et comme le chemin est trop étroit pour un combat, on s'en va un peu plus loin pour trouver l'endroit adéquat. Tous les trois débouchent alors sur un « pré » où se trouve une foule de gens qui jouent, dansent et s'amusent, mais s'immobilisent quand ils voient le chevalier « charreté ».

Cette scène est curieuse, elle baigne dans une atmosphère étrange, comme onirique. Un autre chevalier - âgé - observe tout cela : c'est le père du « prétendant », qui se montre sceptique quant son fils lui affirme qu'il a « conquis » la demoiselle.







1500. Après les champs, une forêt

 Est devant eux : ils s'y enfoncent,

 Le chemin devient très étroit.

 Ils s’en vont l'un derrière l'autre,

 Car on ne peut ici mener

1505. Vraiment deux chevaux côte à côte.

 La demoiselle, avant son hôte,

 Avance prestement tout droit.

 Là où le chemin est étroit,

 Ils voient venir un chevalier.




1510. Et voilà que la demoiselle

 D'aussi loin qu'elle l'aperçut,

 L'a reconnu et elle a dit : 

 « Sire chevalier, voyez-vous

 Celui qui s'en vient droit vers nous,

1515. Tout armé, prêt pour la bataille ? 

 Il pense qu'il va m'emmener

 Avec lui sans que je résiste ; 

 Et je sais bien qu'il croit cela,

 Car il m'aime, il est un peu fou.




1520. Lui même et par ses messagers

 Il m'a depuis longtemps requise,

 Mais mon amour je lui refuse : 

 Pour rien au monde, je ne l'aime.

 Dieu soit témoin : plutôt mourir

1525. Que l'aimer en quelque façon ! 

 Je sais qu'en ce moment il est

 Plein de joie et plein de bonheur,

 Comme si j'étais toute à lui.

 Mais je verrai ce que ferez : 




1530. On verra si vous êtes brave !

 Je le saurai, on verra bien,

 Si d’être là, ça me protège,

 Et me défendre, vous pouvez,

 Alors je dirai, sans mentir,

1535. Vous êtes brave et valeureux. » 

 Et lui répond : « Allons, allons » 

 Ces mots avaient le même sens

 Que s'il avait dit : « Peu importe ! 

 Dans tout ce que vous m'avez dit,

1540. Il n'est pas de quoi s'effrayer. »




 Pendant qu'ils se parlaient ainsi,

 Le chevalier tout seul, en face,

 S'est rapproché rapidement,

 Venant vers eux au grand galop.

1545. Et s'il se hâte, c'est qu'il pense

 Que cela ne peut être en vain : 

 Il se croit chanceux, quand il voit

 Ce qu'il aime par dessus tout.

 Et quand il est venu tout près,

1550. Il la salue du fond du coeur,

 « Que celle que j’aime le plus,

 Me cause douleur plus que joie,

 Soit bienvenue, d'où qu'elle vienne ! » 




 Il ne faut pas qu'elle se taise

1555. Qu'elle se montre réservée

 Jusqu’à ne pas lui rendre, même

 Du bout des lèvres, son salut.

 Et qu'elle ait pu le saluer,

 Ce fut pour lui d'un très grand prix.




1560. Sa bouche n'en fut pas salie,

 Et ne lui coûta rien. Mais lui,

 S'il avait à l’instant jouté,

 Brillamment, au cours d'un tournoi,

 Il n'en eût pas été plus fier,

1565. Et n'eût pas cru avoir conquis

 Autant d'honneurs, autant de prix ! 




 Il en ressent telle fierté

 Qu'il a pris le cheval au frein,

 Et qu'il a dit : « Je vous emmène !

1570. Aujourd'hui j'ai bien navigué,

 Tout droit, et me voici au port.

 Maintenant je suis vraiment libre : 

 Après les périls, à bon port,

 Après les souci, l'allégresse,

1575. Après souffrance, la santé ! 

 Me voilà donc bien satisfait,

 Puisque l'occasion m'est offerte

 De vous emmener avec moi,

 Tout de suite, sans honte aucune ! » 




1580. Elle dit : « Vous parlez pour rien,

 Puisque ce chevalier m’escorte. » 

 – C’est une bien mauvaise escorte,

 Puisqu'à l'instant je vous emmène.

 Et je crois que ce chevalier

1585. Devrait manger un muid23 de sel,

 Avant de vous soustraire à moi.

 Et je n'ai jamais vu personne

 Qui puisse bien vous enlever.

 Et comme je vous trouve ici,

1590. Que ça l'ennuie ou lui déplaise,

 Je vous prendrai devant ses yeux,

 Il n'a quà faire de son mieux ! 




 Mais l'autre ne s'inquiète pas

 Des mots orgueilleux qu'il entend.

1595. Sans se moquer, sans se vanter,

 Il lui a lancé un défi,

 Disant : « Sire, un peu de patience ! 

 Ne gâchez pas votre salive,

 Ayez un peu plus de mesure ! 

1600. On ne vous fera pas chicane

 Dès lors que vous l'aurez conquise.

 Mais apprenez qu'elle est ici

 Sous ma garde et ma protection.

 Laissez-là , sans plus l’approcher :

1605. Elle n'est pas sous votre garde » 




 L'autre dit : « Plutôt brûler vif,

 Que renoncer à l'emmener ».

 L’autre : « Ce ne serait pas bien

 De vous laisser la prendre ainsi.

1610. Sachez que je préfère me battre.

 Mais combattre bien comme il le faut,

 Est impossible en ce chemin,

 Quelque peine que l'on se donne.

 Allons sur un qui soit plus large,

1615. Une prairie ou une lande. » 




 L'autre ne demande pas mieux,

 Il est du même avis que lui : 

 « Sur ce point vous n'avez pas tort,

 Car ce chemin est trop étroit ! 

1620. Mon cheval y est si serré,

 Je crains de lui briser la cuisse

 En voulant le faire tourner. » 




 Il fait demi-tour à grand peine,

 Sans que son cheval ne se blesse,

1625. Et sans se faire de mal non plus.

 Il dit : « Je suis très contrarié

 Que ne puissions nous rencontrer

 Sur une place, devant du monde,

 Car j’aimerais qu’on puisse voir

1630. Lequel de nous est le meilleur.

 Mais venez donc, allons chercher,

 Nous trouverons bien un endroit

 Dégagé, suffisamment grand. » 




 Alors ils vont jusqu'à un pré

1635. Et sur ce pré des demoiselles

 Et des chevaliers se trouvaient,

 Jouant toutes sortes de jeux,

 Charmés par la beauté du lieu.




 Tous n’étaient pas des jeux légers,

1640. Mais le tric-trac et les échecs,

 Les uns aux dés, au double-six,

 Les autres jouaient à la mine24.

 Beaucoup jouaient à ces jeux-là,

 Mais d'autres aussi étaient là

1645. Retrouvant les jeux de l'enfance25,

 Les danses, quadrilles et rondes.

 Ils chantent, culbutent et tombent,

 Et à la lutte se défient.




 Un chevalier un peu âgé,

1650. De l'autre côté de ce pré,

 Sur un cheval d'Espagne brun,

 Frein et selle rehaussés d'or.

 On lui voyait des mèches grises,

 Il avait mis main à sa taille,

1655. Pour avoir belle contenance ; 

 En chemise, par ce beau temps,

 Il regardait les jeux, les danses.

 Et un manteau sur les épaules

 D'écarlate et de petit-gris.




1660. De l'autre côté d'un sentier,

 Il y avait bien vingt-trois hommes,

 En armes sur chevaux d'Irlande.

 Et quand les trois sont apparus,

 Tous ont cessé d’être joyeux,

1665. Et ont crié par tous les prés : 

 « Voyez le chevalier, c'est lui

 Qui est monté sur la charrette ! 

 Que l'on cesse de s'amuser,

 Aussi longtemps qu'il sera là ! 

1670. Maudit qui osera jouer,

 Maudit qui voudra s'amuser,

 Aussi longtemps qu'il sera là ! » 




 Pendant ce temps s'est approché

 Le fils de l’homme aux cheveux blancs,

1675. L'amoureux de la demoiselle,

 Qui la tenait déjà pour sienne.

 Il dit : « Sire j’ai tant de joie,

 Que tous ici puissent l'entendre : 

 Dieu m'a donné ce que j’aimais

1680. Le plus et ce, depuis toujours.

 Il ne m'aurait pas tant donné

 En me faisant couronner roi,

 J’ai pour lui tant de gratitude,

 Je n'aurais pas pu gagner plus : 

1685. Car ce présent est bel et bon ! » 




 – J’ignore si elle t'appartient, 

 Fait le chevalier à son fils.

 Qui aussitôt lui répondit : 

 –  Comment ? Ne le voyez-vous pas ? 

1690. Au nom du ciel, n'en doutez pas ! 

 Vous voyez bien que je la tiens.

 Je l'ai rencontrée en chemin

 Dans cette forêt d'où je viens.

 Je crois que Dieu me l'amena,

1695. Et je l'ai prise comme mienne.




 – Je ne sais si celui qui vient 

 Consentira que tu la prennes !

 Je crois qu’il la contestera. 




 Pendant qu'ils se disaient cela,

1700. Tous avaient cessé de danser

 Voyant venir le chevalier.

 Plus de jeux, et donc plus de joie,

 Par mépris et hostilité.




21 - Débat du prétendant avec son père
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Une violente discussion éclate entre le « prétendant » et son père, qui en vient à faire maîtriser le jeune homme par ses hommes d'armes. Le prétendant finit par se résigner : ils les suivront, et il pourra peut-être se mesurer à Lancelot plus tard... Les gens du « pré aux jeux » sont étonnés de voir Lancelot - le « charreté » -, autorisé à poursuivre son chemin, et ils retournent à leurs distractions. L'opposition père/fils de ce passage est soulignée de façon vive et assez juste psychologiquement. L'importance de Lancelot, qui n'intervient pas, s'en trouve renforcée, et entourée de mystère.




 Le chevalier, sans s'attarder

1705. Est venu vers la demoiselle.

 « Laissez-la, Chevalier ! crie-t-il.

 Vous n'avez sur elle aucun droit ; 

 Si continuez, la défendrai

 Alors, envers et contre vous. » 




1710. Le vieux chevalier dit alors : 

 « Je le savais bien, n'est-ce pas ? 

 Fils, désormais ne la retiens,

 Cette fille, laisse-la lui ! » 




 Mais ce ne fut du goût de l'autre,

1715. Jurant qu'il ne la rendrait pas,

 Et dit : « Que Dieu plus ne m'accorde

 Aucune joie, si je lui rends ! 

 Je la tiens et la retiendrai,

 Comme par un bien d’allégeance.

1720. Voir la guiche26 de mon écu

 Et ses poignées, toutes rompues,

 Plutôt en moi et en mes armes,

 En mon épée, comme en ma lance,

 Avoir perdu toute confiance,

1725. Que d’abandonner mon amie ! » 




 Son père dit : « Je t’interdis

 De combattre, quoi qu’il en soit ! 

 Trop confiance a de ta prouesse : 

 Et fais donc ce que je t'ordonne ! 




1730. Et lui répond, avec orgueil : 

 « Suis-je enfant à qui on fait peur ? 

 Je puis certes bien m'en vanter : 

 Dans le monde que ceint la mer,

 Il n'est pas un seul chevalier

1735. Qui vaudrait que je la lui laisse,

 Et que ne puisse en peu de temps,

 Réduire à me demander grâce ! » 




 Son père dit : « Je te l'accorde,

 Mon fils, c'est là ce que tu crois.

1740. Tant tu as de confiance en toi ! 

 Mais aujourd'hui je ne veux pas

 Que tu affrontes celui-là. » 




 Et lui répond : « honte sur moi

 Si je suivais votre conseil ! 

1745. Au diable, qui vous en croirait

 Et qui renoncerait pour vous,

 À livrer tel combat –  pas moi ! 

 Avec ses proches, on paie bien cher, 

 Ce qu'ailleurs on a bon marché.

1750. Car vous cherchez à me tromper ! 

 Je sais qu'en une autre contrée

 Je montrerais mieux ma valeur.

 Ceux qui ne m'y connaîtraient pas

 Ne voudraient me décourager.

1755. Mais vous, me nuisez, me peinez.

 Et suis d'autant plus contrarié

 Que vous m'avez fait des reproches.

 Car qui blâme, vous le savez,

 La volonté d’homme ou de femme,

1760. C’est l'enflammer et l'attiser.

 Si je cède, aussi peu que ça,

 Dieu me prive à jamais de joie ! 

 Je me battrai, ne vous déplaise ! »




 – Par la foi que j’ai pour saint-Pierre, 

1765. Dit le père, je le vois bien

 Que mes prières n'y font rien : 

 Je perds mon temps à te calmer.

 Mais je l’aurai bientôt trouvé

 Le moyen pour que, malgré toi,

1770. Tu agisses selon mon gré…

 Cette fois, tu seras contraint.




 Et sur ces mots a appelé

 Devers lui tous ses chevaliers,

 Leur a commandé qu'ils s'emparent 

1775. De son fils, pour qu’il obéisse ; 

 Et dit qu'il doivent l’attacher

 Plutôt que le laisser combattre.

 « Vous êtes tous mes hommes, tous,

 Et me devez fidélité.

1780. Pour tout ce que vous me devez,

 Je vous le demande et commande.

 Il est devenu fou, je crois,

 C'est à cause de son orgueil,

 S'il s'oppose à ce que je veux. » 




1785. Ils disent qu'ils vont le saisir

 Et qu'alors ils le tiendront bien,

 Il ne pourra avoir envie

 De se battre, et bien malgré lui

 Devra rendre la demoiselle.




1790. Les voilà donc qui le saisissent

 Et par le bras et par le cou : 

 « Ne vois-tu pas que tu es fou ? » 

 Dit le père. « Tu dois bien voir

 Que tu n'as ni force, ni pouvoir

1795. De combattre, ni de jouter,

 Et quoi qu'il puisse t'en coûter,

 Si cela te pèse et t'irrite.




 Accepte donc ce que je veux,

 Que j'exige, et tu feras bien.

1800. Et sais-tu ce que j'envisage ? 

 Pour que ta peine soit moins grande,

 Si tu veux, toi et moi, suivrons

 Ce jour, demain, ce chevalier

 Par les forêts et par les prés,

1805. Chacun de nous allant à l'amble.

 Nous pourrions le trouver très vite

 Dans de telles dispositions

 Que je te laisse le défier,

 Et le combattre si tu veux.




1810. L'autre a fini par accepter

 Bon gré mal gré, contraint, forcé.

 Faute de pouvoir faire mieux,

 Il a dit qu’il patienterait,

 Mais qu'ils le suivront tous les deux.




1815. Et quand ils voient ce qui se passe,

 Les gens qui sont sur la prairie

 Se disent tous : « Avez-vous vu ? 

 Celui-là qui fut charretté

 A gagné l'honneur d'emmener

1820. L'amie du fils notre seigneur,

 Et lui se prépare à le suivre.

 En vérité, il faut bien dire

 Qu'il pense voir en lui du bon

 Pour qu'il le laisse ainsi aller ; 

1825. Et qu'il aille au diable, aujourd'hui,

 Qui ne joue à cause de lui ! 

 Allons jouer ! Et recommencent

 Leurs jeux, leurs rondes et leurs danses.




22 - Les tombes prédestinées
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Un épisode assez curieux, un peu fantastique. Dans le cimetière d'une petite église, Lancelot trouve des tombes qui comportent les noms de preux chevaliers. Mais surtout, il soulève sans difficulté la dalle qui recouvre le tombeau le plus grand, chose en principe impossible... Le «moine» insiste alors pour connaître son nom, ce que refuse le «chevalier». Mais on comprend facilement que le plus grand tombeau, réservé à celui qui «sortira d'exil» les captifs du royaume du Mal, lui est destiné. Autrement dit, la voie lui est tracée d'avance, son destin de «sauveur» est déjà bien marqué. L'insistance sur la dissimulation du nom vient rehausser le caractère emblématique et énigmatique du personnage. Les comparses, le père et son fils le «prétendant», de ce fait, abandonnent leur poursuite, et la «demoiselle» elle-même décide de s'en retourner elle aussi. Lancelot, chevalier «inconnu», va donc pouvoir affronter de nouvelles aventures...




 Le chevalier27 part aussitôt ; 

1830. Il ne reste pas dans le pré,

 Et la demoiselle non plus,

 Car elle est partie avec lui.

 Tous deux s'en vont à grande allure,

 Et le père et le fils, de loin,

1835. Les suivent, dans un pré fauché.

 Ils ont chevauché jusqu'à none28

 Et dans un endroit fort beau, trouvent 

 Une église, et après l'abside,

 Un cimetière enclos d'un mur.




1840. En homme sage et fort sensé,

 Le chevalier entre à l'église

 À pied, pour aller prier Dieu.

 Et la demoiselle lui tient

 Son cheval jusqu'à son retour.

1845. Et quand il en est revenu

 Après avoir fait sa prière,

 Il vit venir un très vieux moine

 À sa rencontre, devant lui.




 En l'abordant, il lui demande

1850. Très aimablement, de lui dire

 Ce qui est derrière ces murs29.

 Le moine a répondu que c’est

 Un cimetière. Il dit alors : 

 « Menez-moi là, Dieu vous protège ! » 




1855. – Volontiers, Sire. Et il l'emmène,

 Après lui dans le cimetière,

 Au milieu des plus belles tombes

 Qu’on trouverait jusqu'à la Dombes30

 Et de là jusqu'à Pampelune31.




1860. Sur chacune d'elles on voit

 Des lettres qui donnent les noms

 De ceux qui gisent dans ces tombes.

 Et il se mit alors à lire

 Ces noms-là, et il y trouva : 




1865. « Ici reposera Gauvain,

 Ici Louis, ici Yvain.

 Après ces trois, d'autres encore,

 De l'élite des chevaliers,

 Les plus célèbres, les meilleurs,

1870. De ce pays ou bien d'ailleurs.

 Parmi les tombes en est une

 En marbre, et qui semble nouvelle32,

 Qui est la plus belle entre toutes.




 Le chevalier le moine appelle

1875. Et dit : « Les tombes qui sont là,

 Pour qui sont-elles ? » Il répond : 

 « Vous avez lu les inscriptions.

 Et si vous avez bien compris

 Alors savez ce qui est dit,

1880. Et ce que signifient ces tombes. » 




 – Mais la plus grande, dites-moi,

 À quoi sert-elle ? Alors l'ermite :

 « Je vais maintenant vous le dire.

 Ce tombeau-là, vraiment surpasse

1885. Tous ceux que l'on a jamais faits.

 Un aussi bien fait, si précieux, 

 Ni moi, ni personne n'en vit.

 Beau est dedans, et dehors plus33

 Mais ne vous y méprenez pas,

1890. Cela ne servirait à rien.

 Vous ne verrez pas l'intérieur,

 Car il faudrait au moins sept hommes

 Forts et grands pour y parvenir

 Si on voulait voir ce tombeau.




1895. C'est qu'il est couvert d'une dalle

 Telle que, soyez-en bien sûr,

 Pour la lever il faut sept hommes

 Plus forts que vous et moi ne sommes.

 Et des lettres y sont gravées

1900. Qui disent : « Qui pourra lever

 Cette dalle à lui tout seul,

 Délivrera tous ceux et celles 

 Emprisonnés dans le pays,

 Dont nul ne sort, valet ou noble,

1905. Du moment qu'il y est entré : 

 Personne n'en est revenu.

 Les étrangers y sont captifs,

 Ceux du pays y vont et viennent,

 Entrent et sortent comme ils veulent. » 




1910. Alors le chevalier saisit

 La dalle, et sitôt la soulève,

 Tout comme si de rien n'était,

 Plus aisément que si dix hommes

 Y avaient mis toutes leurs forces.




1915. Le moine en fut tout ébahi,

 Il faillit tomber à renverse,

 De voir chose si étonnante.

 Car il n'aurait jamais pensé

 Voir cela en toute sa vie.




1920. Il lui dit : « Sire, je voudrais

 Pouvoir connaître votre nom.

 Me le direz-vous ? » – Ma foi, non.

 Lui répondit le chevalier.

 – Je le regrette bien, fait l'autre ; 

1925. Et si vous vouliez me le dire

 Ce serait bien de votre part,

 Vous pourriez en tirer parti.

 D'où êtes-vous ? De quel pays ? 

 – Chevalier suis, vous le voyez,

1930. Né dans le Royaume de Logres.

 Et cela devrait vous suffire.

 Mais vous, s'il vous plaît, dites-moi

 Dans cette tombe, qui sera ? 




 – Sire, qui les délivrera

1935. Tous ceux qui sont ici piégés

 En ce pays dont nul ne s'échappe. »

 Et puisqu'il lui avait tout dit,

 Le chevalier le recommande

 À Dieu, et tous ses saints aussi,

1940. Et vite alors, il est parti

 Pour rejoindre la demoiselle ; 

 Et le vieux moine aux cheveux blancs

 Le reconduit hors de l'église.




 Au chemin ils sont revenus ;

1945. Quand la demoiselle remonte,

 Le moine alors tout lui raconte,

 Tout ce qui s'est passé dedans,

 Et que si elle sait son nom.

 Elle veuille bien le lui dire…




1950. Si bien qu'elle dut l’avouer

 Non, elle ne le savait pas, 

 Mais elle est sûre d'une chose : 

 Qu'il n'est un chevalier vivant

 Qui le vaille de par le monde.




1955. Elle le quitte, maintenant,

 Après le chevalier galope.

 Et ceux qui les avaient suivis

 Arrivant, voient devant l'église

 Le moine qui est resté seul.




1960. Le vieux chevalier en chemise

 Dit : « Monseigneur, avez-vous vu

 Dites-le nous, un chevalier

 Qui escorte une demoiselle ? » 

 L'autre répond : « N’ai nulle peine

1965. À vous dire ce qu'il en est,

 Car ils sont partis à l’instant.

 Le chevalier, à l'intérieur

 A fait cette chose étonnante : 

 Il a levé tout seul la dalle,

1970. Sans avoir à faire un effort,

 Celle du grand tombeau de marbre : 

 Il va au secours de la reine,

 Certainement, la sauvera,

 Et avec elle, tous les autres.




1975. Vous le savez bien, vous aussi

 Qui avez lu les inscriptions

 Qui sont engravées sur la dalle.

 Jamais n’est né d’homme et de femme,

 Et jamais on n’a vu en selle

1980. Chevalier aussi valeureux.




 Alors le père dit à son fils

 « Qu'en penses-tu ? Qui a fait ça

 N'est-il pas de grande vaillance ? 

 Tu sais donc bien qui avait tort,

1985. Tu le sais bien –  de toi ou moi ! 

 Je ne voudrais, pour tout Amiens34

 Que tu aies eu à le combattre.

 Tu t'es pourtant bien débattu

 Avant de t’en dissuader ! 

1990. Il nous faut nous en retourner,

 Car ce serait grande folie

 Que de les suivre bien plus loin. » 

 L'autre répond : « J'en suis d'accord.

 Les suivre ne sert plus à rien.

1995. Et si vous le voulez, partons. » 




 S'en retourner était plus sage35 !

 Pendant ce temps, la demoiselle, 

 Chevauche près du chevalier,

 Elle voudrait son attention,

2000. Et voudrait apprendre son nom,

 Lui demande de le lui dire

 Et redemande, plusieurs fois.

 Tant et si bien, que de colère,

 Il lui répond : « Je vous l'ai dit ! 

2005. Je suis du royaume du roi Arthur

 Et par la foi qu'à Dieu je dois

 De mon nom vous ne saurez rien ! » 




 Alors demande de pouvoir

 Le quitter pour s’en repartir : 

2010. Il le lui accorde bien sûr.




23 - L'accueillant nobliau de Logres
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Comme souvent, sinon toujours, le chevalier errant trouve sur son chemin, quand vient la nuit, un personnage qui lui offre l'hospitalité... On sait combien en être trop persuadé fut souvent fâcheux pour Don Quichotte ! Cervantes connaissait ses classiques. Mais cette fois, ce n'est pas une demoiselle « entreprenante », c'est un petit noble (« vavasseur » = vassal de vassal, que je rends tant bien que mal par « nobliau »). On pénètre donc à la suite de Lancelot dans un manoir des plus modeste, et l'on fait connaissance de toute la famille. Mais l'élément curieux est que ces gens sont du « pays de Logres » eux aussi, et qu'ils sont captifs - sans que l'on sache pourquoi. Ils ont deviné ce que Lancelot est venu faire, et celui-ci finit par le leur avouer. 

 La demoiselle est repartie.

 Et lui a chevauché très tard

 Tout seul, sans nulle compagnie,

 Après les vêpres et complies36.




2015. Comme il poursuivait son chemin,

 Il vit sortir un chevalier,

 Du bois où il avait chassé.

 Il arrivait, heaume lacé,

 Avec sa venaison chargée,

2020. Celle que Dieu lui a donnée,

 Sur un cheval de chasse gris.

 Ce nobliau37 tout aussitôt

 Va au devant du chevalier,

 Lui offrant l'hospitalité : 




2025. « Sire, fait-il, la nuit arrive,

 C'est l'heure de prendre logis.

 Y songer devez maintenant.

 Moi, je possède une demeure

 Près d'ici, je vous y conduis :

2030. Jamais ne serez mieux reçu ! 

 Je ferai tout ce que je peux ;

 S'il vous plaît -–  j'en serais ravi ! » 

 – Et moi aussi, répondit l'autre.




 Le nobliau tout aussitôt,

2035. Envoie donc son fils en avant

 Pour préparer un bel accueil

 Et pour activer la cuisine.

 Et le jeune homme sans tarder

 Fit ce qu’il lui a demandé :

2040. Très volontiers, joyeusement,

 Il est parti à toute allure.

 Eux qui n'ont pas à se hâter,

 Ont continué leur chemin,

 Et sont arrivés au logis.




2045. Le nobliau avait pour femme

 Une dame aux bonnes manières

 Et cinq fils qu'il aimait beaucoup,

 Trois garçonnets, deux chevaliers,

 Deux filles bonnes à marier,

2050. Pleines de grâce et de beauté.

 Ils n'étaient pas nés au pays,

 Mais ils y étaient retenus ;

 Ils étaient en captivité,

 Depuis longtemps : ils étaient nés

2055. Ici, au royaume de Logres.




 Le nobliau a fait venir

 Le chevalier jusqu'en sa cour ; 

 Sa femme, pour lui, est sortie,

 Ses fils et ses filles aussi.

2060. Tous s'empressent de le servir.

 Ils le saluent, l'aident à descendre,

 Ils s'occupent peu de leur père,

 Et les soeurs pas plus que les frères,

 Car savent bien que celui-ci

2065. Veut qu'ils se comportent ainsi : 

 Honneur et amabilités.

 

 Et quand ils l'eurent désarmé,

 L'une des filles de son hôte

2070. Lui a fait don de son manteau : 

 De son cou l’ôte et l’en affuble.

 S'il fut bien servi au souper,

 Je n'ai nul besoin de le dire.

 Quand le repas vint à sa fin,

2075. Alors on ne se retint plus,

 Tout le monde voulut parler.

 Et le premier, le nobliau

 Se mit à questionner son hôte : 

 Qui il était ? De quel pays ? 

2080. Mais ne demanda pas son nom.




 Et l'autre répond tout de suite : 

 « Je suis du royaume de Logres ; 

 Jamais ne suis venu ici. » 

 Et quand le nobliau l'entend

2085. Il s'en étonne énormément,

 Sa femme et ses enfants aussi : 

 Pas un seul qui n'en soit peiné.

 Et ils commencent à lui dire : 

 « Quel malheur d'être venu, sire ! 

2090. C'est vraiment dommage pour vous...

 Car vous serez tout comme nous,

 En servitude et en exil ! » 




 – D'où êtes-vous donc ? a-t-il dit.

 – Sire nous sommes de chez vous,

2095. Ils sont nombreux ici les preux

 De votre pays, asservis.

 Maudite soit cette coutume,

 Et maudits soient qui la maintiennent ! 

 Tout étranger qui vient ici

2100. Est contraint d'y rester toujours,

 Car cette terre les retient ! 

 Qui veut y entrer, il le peut,

 Mais il est contraint d'y rester38.

 Nul n'entendra parler de vous,

2105. Vous ne sortirez jamais plus ! 

 –  Je le ferai, si je le peux ! 




 Le nobliau lui dit alors : 

 – Comment croyez-vous en sortir ? 

 – Si c'est la volonté de Dieu.

2110. Et je ferai tout pour cela.

 Alors tous les autres, sans doute,

 Pourront sortir libres aussi.

 Car dès que l'un d'eux, tête haute,

 Sortira de cette prison,

2115. Alors les autres, sans conteste,

 Pourront en sortir librement. 




 Alors le nobliau s'avise

 Qu'on lui a dit et raconté

 Qu'un chevalier de renommée

2120. Avait forcé l’entrée ici,

 Pour la reine que détenait

 Méléagant, le le fils du roi.39

 Et il se dit, je le crois bien

 C'est lui – Je vais donc le lui dire ! 




2125. Et il dit : « Ne me cachez rien,

 De la tâche qui est la vôtre.

 Je vous promets, de mon côté, 

 De vous aider le mieux possible.

 J'y trouverai mon avantage,

2130. Si votre projet réussit !

 Révélez-moi la vérité,

 C'est votre intérêt et le mien ; 

 Je crois que vous êtes venu

 Dans ce pays-ci, pour la reine,

2135. Au milieu de ces mauvais gens,

 Pires que sont les Sarrazins40. »)




 Le chevalier répond alors : 

 –  Ne suis venu pour autre chose.

 Ne sais où ma Dame est enclose,

2140. Mais je viens pour la secourir,

 Et j'ai grand besoin de conseils : 

 Conseillez-moi, si vous savez !  

 L'autre répond : « Vous avancez

 Sur un chemin semé d'embûches ; 

2145. Celui que vous suivez vous mène

 Tout droit vers le Pont de l'Épée.

 Dans votre intérêt, croyez-moi,

 Si vous écoutez mon conseil,

 Allez donc au Pont de l'Épée

2150. Par une voie qui soit plus sûre.

 Je vais vous y faire conduire.  »




 Et lui qui veut faire au plus court

 Demande : « Est-elle aussi directe

 Que celle que je vois ici ? » 

2155. – Non, répond-il, c'est une voie

 Qui est plus longue, mais plus sûre.

 L'autre répond : « Je n'en veux pas.

 Renseignez-moi sur celle-ci,

 Puisque j'y suis, tout équipé. » 

2160. –  Sire, n'aurez nul avantage

 À emprunter ce chemin-ci41.

 Demain serez à un passage 

 Et vous y serez maltraité !




 Car c’est le « Passage des pierres ».

2165. Et voulez-vous que je vous dise

 À quel point il est dangereux ?

 Un seul cheval peut y passer.

 Côte à côte, à deux, on ne peut

 Y passer non plus, et la gorge

2170. Est si bien gardée, défendue,

 Qu'elle ne sera pas livrée

 Simplement quand vous y entrez.

 Vous recevrez des coups de lance

 Et d'épée, et devrez en rendre

2175. Avant de pouvoir y passer...




 Quand il lui eut tout raconté,

 Un chevalier s'est avancé : 

 Ce chevalier était son fils.

 Il lui a dit : « Si vous voulez,

2180. J’accompagnerai ce seigneur. » 

 Alors un des garçons aussi

 Dit : « J'irai avec lui aussi. » 

 Le père les a volontiers

 Laissé s’en aller tous les deux.




2185. Il ne sera donc pas tout seul !

 Le chevalier les remercie,

 Car il aimait leur compagnie.

 Dès lors, tout le monde se tait ; 

 On fait coucher le chevalier : 

2190. Il put dormir tout à son gré.




24 - Le Passage des pierres et les portes retombantes

Retour au Sommaire




Cet épisode comporte des aspects magiques et surnaturels. Lancelot utilise un « anneau » qui lui a été donné par une fée pour s'assurer que l'emprisonnement dont ils sont victimes, lui et ses compagnons, n'est pas dû à un « enchantement ». Ils parviennent donc à s'échapper, mais c'est pour tomber en plein milieu d'une « mêlée »...




2190. Dès qu'il a vu poindre le jour,

 Il s'est levé, et tous les autres,

 Ceux qui doivent l’accompagner,

 Se sont levés en même temps.

 En chevaliers, se sont armés,

2195. Ils font leurs adieux, sont partis.

 Le jeune homme allait à l’avant,

 Et chevauchent ainsi ensemble

 Jusqu’à ce “Passage des Pierres”,

 Quand il était l'heure de prime42.




2200. Il s'y dressait une bretèche43

 Et un homme y était posté.

 Avant même d’être arrivés,

 Ce guetteur, depuis la bretèche,

 Les aperçut et s'écria 

2205. « Un ennemi ! Un ennemi ! » 

 Voici venir sous la bretèche

 Un chevalier sur son cheval,

 Avec armure toute neuve,

 Et à ses côtés, des soldats,

2210. Brandissant haches affûtées.




 Et quand le voyageur approche

 Celui qui le voit l'invective,

 En lui rappelant la « charrette »,

 Disant : « Vassal quelle hardiesse !

2215. Tu es bien fou et bien naïf,

 D'être venu dans ce pays

 Où personne ne doit venir

 S'il est monté sur la charrette.

 Que Dieu t'en prive de plaisir ! »




2220. Alors ils ont piqué des deux

 Et leurs chevaux, lancent à fond ;

 Celui qui gardait le passage 

 Brise brutalement sa lance

 En deux tronçons, tombés à terre ; 

2225. L'autre l'atteint en pleine gorge,

 Juste au-dessus de son écu,

 Et il en tombe à la renverse,

 En travers, et sur les rochers.




 Les soldats ont saisi leurs haches

2230. Mais font exprès de le rater : 

 Ni à lui, ni à son cheval,

 Ils ne souhaitent faire mal.

 Et le chevalier se rend compte

 Qu'ils ne veulent donc pas lui nuire,

2235. Qu'ils ne veulent pas le blesser.

 Il ne ne tire pas son épée,

 Et passe outre sans discussion,

 Et avec lui ses compagnons.




 L'un des deux alors dit à l'autre

2240. « Jamais n’ai vu tel chevalier,

 Ne peut l'égaler aucun autre !

 Est-ce qu'il n'a pas fait un exploit

 En passant par ici de force ?  »

 « Mon frère, pour l'amour du ciel, 

2245. Lui a-t-il dit, va au plus vite

 Et va rejoindre notre père

 Pour lui conter cette aventure ! »




 Mais le garçon affirme et jure

 Que pour rien au monde il n'ira

2250. Pour rien au monde quittera

 Ce chevalier, sans qu’il l’adoube,

 Faisant de lui un chevalier.

 Qu'il aille lui-même porter

 Le message s'il le veut tant ! 




2255. Ils s'en vont donc tous les trois,

 Ensemble, jusqu'à ce qu’il soit tard ;

 Et vers none44, il vient un homme,

 Qui leur demande qui ils sont.

 Eux disent : " Chevaliers nous sommes,

2260. Et nous allons pour nos affaires. » 

 L'homme, alors dit au chevalier

 « Sire, mon hospitalité,

 Vous offre, et à vos compagnons. » 

 Il l’a dit à celui qui semble

2265. Le sire et le maître des autres.




 Mais lui répond : « Il n’est question

 De prendre logis à cette heure ! 

 Traîner en route n’est pas bien

 Ni de reposer à son aise.

2270. Pour qui entreprend une chose

 Comme celle que j'ai entreprise,

 Il n’est pas temps de faire halte ! » 




 Mais l'homme lui a répondu : 

 « Ma demeure n'est pas tout près ; 

2275. Un bon bout de chemin vous reste !

 Vous pourrez, je vous le promets,

 Vous arrêter à l'heure dite :

 Il sera tard, quand y serez. » 

 – J'accepte donc, et allons-y.

2280. Alors ils se sont mis en route,

 L'homme devant, qui les conduit,

 Les autres suivent le chemin.




 Quand ils eurent bien chevauché,

 Ils ont trouvé un écuyer

2285. Qui s'en allait sur ce chemin,

 Au grand galop, sur un roussin45

 Gras et rond, tout comme une pomme.

 Et l'écuyer a dit à l'homme : 

 « Sire, sire, venez bien vite ! 

2290. Car l'armée de Logres est là,

 Donnant l'assaut à ceux d'ici,

 La guerre a déjà commencé,

 C’est la bataille et la mêlée…




 Et on dit qu'en ce pays-là

2295. Un chevalier est arrivé

 Qui s”est battu en maints endroits ;

 On ne peut jamais l'empêcher

 D’aller où il a décidé :

 Et tant pis pour qui ça ennuie ! 

2300. On dit partout dans le pays

 Qu'il délivrera tout le monde

 Et triomphera des méchants.

 Hâtez-vous donc, je vous en prie ! » 




 Alors l'homme va au galop,

2305. Les autres sont tout réjouis

 Car ils l'ont entendu aussi,

 Et veulent secourir les leurs.

 Le fils du nobliau a dit : 

 « Sire, écoutez donc ce soldat ! 

2310. Allons-y, et aidons nos gens

 Qui sont aux prises à ceux d'ici. » 




 Et l'homme aussitôt est allé,

 Sans les attendre, et au plus vite.

 Il va vers une forteresse

2315. Qui était bâtie sur un tertre ; 

 Il arrive jusqu'à l'entrée,

 Les autres aussi éperonnent.

 L'endroit était tout entouré

 Par un mur et par un fossé.




2320. Dès qu'ils y ont été entrés,

 On a derrière eux fait tomber

 Pour qu'ils ne puissent plus sortir,

 Une porte, sur leurs talons. 

 Mais ils ont dit « Allons, allons,

2325. Cela ne nous arrête pas. » 

 Après l'homme, et à toute allure,

 Ils arrivent à la sortie

 Qui ne leur fut pas défendue.

 Mais dès que l'homme fut dehors46

2330. On laisse tomber derrière eux47

 Une porte qui coulissait,

 Ce qui les a bien ennuyés

 Quand ils se sont vus enfermés...

 Ils se sont cru ensorcelés ! 




2335. Mais celui dont j'ai plus à dire

 Portait un anneau à son doigt,

 Dont la pierre avait tel pouvoir

 Qu’il n’était plus d’enchantement

 Quand on voyait au travers d'elle.

2340. Il met l'anneau devant ses yeux

 Regarde dans la pierre et dit : 

 « Dame, Dame, Dieu en témoigne,

 J'ai maintenant vraiment besoin

 Que me puissiez venir en aide ! » 




2345. Cette Dame était une fée,

 Qui lui avait donné l'anneau ; 

 L'avait élevé en enfance,

 En elle avait toute confiance : 

 En quelque lieu qu'il pouvait être

2350. Elle viendrait le secourir.

 Mais il voit bien, quand il l'appelle,

 Grâce à la pierre de l'anneau,

 Qu'il n'y a pas d'enchantement ; 

 C’est sûr et certain maintenant

2355. Qu'ils sont enfermés, prisonniers !

  

 Ils vont vers la porte fermée,

 D'une poterne étroite et basse,

 Ensemble tirent leurs épées : 

2360. Chacun frappant avec la sienne,

 Tant et si bien – la barre cède !

 Quand ils furent hors de la tour,

 Ils voient le combat commencé,

 Violent, acharné, sur tous les prés.

2365. Ils étaient mille chevaliers

 Au moins, et de chaque côté,

 Toute une foule de vilains48.




25 - Combat et victoire des “gens de Logres”

Retour au Sommaire




Lancelot et ses compagnons interviennent dans une bataille déjà bien engagée, mais ils ont vite fait, grâce aux exploits de Lancelot surtout, de remporter la victoire. Les « gens de Logres » s'empressent autour de lui, et tout le monde se dispute l'honneur de le recevoir chez lui. On finit par le conduire chez un « chevalier aisé ». Le lendemain, Lancelot et ses compagnons chevauchent « sans rencontrer d'aventure », jusqu'au moment où ils aperçoivent une femme devant la porte de sa maison, qui les invite à y entrer, ce qu'ils font. On les accueille avec tous les honneurs, et on se prépare à dîner. 

Cet épisode, qui est une sorte de réplique de celui du « nobliau accueillant », comporte un certain nombre de traits descriptifs intéressants concernant les us et coutumes vraisemblables quand on accueillait un hôte. Le rituel est observé : desseller les chevaux, revêtir un manteau, se laver les mains..

 Quand furent en bas dans les prés,

 En homme sage et mesuré,

 Le fils du nobliau parla :




2370. « Sire, avant d'aller tous là-bas,

 Nous devrions, je le crois bien,

 D'abord chercher à bien savoir

 De quel côté nos gens se tiennent.

 Je ne sais de quel côté ils sont,




2375. Mais moi j'irai, si vous voulez. » 

 – C'est bien, fait-il. Allez-y donc ! 

 Et revenez surtout bien vite.

 Il y va, et sitôt revient ;

 Il dit : « la chance est avec nous : 

2380. Car j'ai vu sans doute possible

 Que les nôtres sont ici même.

 .

 Alors le chevalier s'élance

 Vers le plus fort de la mêlée ; 

2385. Il voit un chevalier qui vient,

 L’attaque et le frappe si fort

 À l'oeil qu'il le laisse pour mort.

 Le garçon49 a mis pied à terre

 Et prend à l'autre son cheval,

2390. Avec l'armure qu'il portait,

 Sur lui, elle fait bonne allure.




 Sitôt armé, sans hésiter,

 Il monte, et prend écu et lance

 Grande, solide et fort bien peinte ; 

2395. À son côté, il ceint l'épée

 Tranchante, fambloyante et belle.

 Et le voilà dans la bataille

 Suivant son frère et son seigneur ;

 Il se comporte vaillement,

2400. Un long moment, dans la mêlée : 

 Il fend et fait voler en pièces

 Les écus, lances et hauberts ; 

 Ni le bois ni le fer n’empêchent

 Que celui qu'il atteint ne blesse

2405. Ou tombe mort de son cheval.




 À lui tout seul il en fait tant

 Qu'il est venu à bout d'eux tous,

 Et ceux qui étaient avec lui

 Très vaillamment se comportaient.

2410. Tous ceux de Logres s'en étonnent

 Car ils ne le connaissent pas.

 Au fils du nobliau demandent

 En insistant, et si nombreux, 

 Qu'on leur dit : « Seigneurs, c'est bien lui

2415. Qui mettra fin à notre exil,

 Et à cette malédiction 

 Où nous avons longtemps vécu.

 Nous devons vraiment l'honorer,

 Car pour nous sortir de prison

2420. Bien des périls a affrontés.

 Et en affrontera encore : 

 Tant a à faire et tant a fait ! » 

 Tout le monde en est réjoui.




 La nouvelle s'est répandue,

2425. Et à tous on l'a racontée ; 

 Tous l'ont appris et tous l'ont sue ; 

 Et cette joie qu'ils en ont eue

 Accroît leur force, et leur ardeur.

 S'ils ont occis plus d'ennemis,

2430. Et si durement les malmènent,

 C'est, cela semble, par le fait,

 D'un seul chevalier je crois bien,

 Plus que le fait de tous les autres.

 Et si la nuit n'eût été proche,

2435. Tous eussent été mis en pièces.

 Mais la nuit tomba, et si noire,

 Qu'il leur fallut abandonner.




 Et pour partir, les prisonniers,

 On peut dire, se bousculèrent

2440. Pour entourer le chevalier,

 De tous côtés, prenant ses rênes,

 Et lui adressant ces paroles

 « Soyez le bienvenu, beau sire ! » 

 L'un dit : « Sire, je vous le jure

2445. C'est chez moi que vous logerez ! » 




 Et l'autre : « Sire, au nom du ciel,

 Ce ne peut être que chez moi ! » 

 Tous le répètent à l'envi,

 Car tous veulent qu'il soit leur hôte,

2450. Les jeunes tout comme les vieux.

 Chacun prétend qu'il sera mieux

 Dans sa maison que dans les autres.

 Chacun a plaidé pour son compte

 Et pour l'ôter à son voisin,

2455. Car chacun veut l'avoir pour lui,

 Et peu s'en faut qu'ils ne se battent ! 




 Lui leur a dit qu'ils se disputent

 Pour rien du tout, que c'est folie : 

 « Laissez donc votre acharnement,

2460. Qui ne vous sert pas plus qu'à moi ; 

 Il ne faut pas nous disputer,

 Au contraire, nous entr'aider.

 Il ne faut que pour m'héberger

 Cela devienne une querelle,

2465. Mais montrez que vous êtes prêts

 À m'accueillir dans un lieu tel

 Que je sois sur le bon chemin ; 

 C'est dans votre intérêt aussi. » 




 Mais chacun d'eux répète encore

2470. « C'est donc chez moi !- Non, c'est chez moi ! » 

 « Ce n'est pas bien encore ainsi,

 Dit-il ; et selon mon avis,

 Entre vous le plus sage est fou,

 Quand vous vous querellez ainsi,

2475. Car vous devriez m’avancer,

 Et me faites perdre mon temps ! 

 Si vous m'aviez tous, en bon ordre,

 L'un après l'autre présenté

 Vos services en mon honneur,

2480. Comme on doit le faire à un homme

 Au nom de tous les saints de Rome,

 Je n'en aurais su meilleur gré

 À personne, d'en profiter,

 Qu'à ceux dont c'était l'intention !




2485. Dieu m'accorde joie et santé,

 Mais l'intention, sachez-le bien

 M'importe autant que l'on me fasse

 Un grand honneur, grande bonté : 

 Tout autant que la chose même ! » 

2490. Voici comment il les apaise…




 Chez un chevalier fort aisé

 Il est conduit, pour y loger.

 Tous se pressent à le servir,

 Tous l’ont honoré et s'affairent,

2495. Et tous témoignent de leur joie,

 De la soirée jusqu'au coucher,

 Car il était cher à leurs coeurs.




 Quand au matin il dut partir,

 Chacun voulait l’accompagner,

2500. Chacun présentant ses services.

 Mais lui ne voulut rien entendre : 

 Il ne voulait d'autre avec lui

 Que ces deux là, eux seulement,

 Qui avec lui étaient venus :

2505. C'est ceux-là qu'il emmènera.




 Ce jour-là, depuis le matin

 Ils ont chevauché jusqu'au soir,

 Sans que rien ne se soit passé ; 

 Ils galopaient à toute allure.

2510. Sortant d"une forêt, très tard,

 Ils ont aperçu la maison

 D'un chevalier, avec sa femme,

 Qui semblait être bonne dame :

 Assise était devant sa porte.




2515. Sitôt qu'elle les aperçut,

 Elle s'est levée devant eux.

 Toute joyeuse, toute heureuse,

 Et dit : « Soyez les bienvenus ! 

 Venez prendre logis chez moi,

2520. Vous y voilà, et descendez ! » 

 –  Dame, puisque vous le voulez,

 Merci beaucoup, nous descendons,

 Serons vos hôtes cette nuit. » 




 Ils descendent, et aussitôt,

2525. Elle a fait prendre leurs chevaux ;

 Elle avait belle maisonnée.

 Appelle ses fils et ses filles,

 Qui accoururent aussitôt : 

 Jeunes gens affables, courtois,

2530. Des chevaliers, de belles filles.

 Elle leur fait ôter les selles

 Et puis bien panser les chevaux.

 Nul ne cherche à se dérober,

 Mais ont tout fait bien volontiers.

2535. À désarmer les chevaliers,

 Les filles s'y sont employées ; 

 Une fois désarmés, leur donnent

 Deux courts manteaux50 à revêtir,

 Puis à la maison qui est fort belle,

2540. Les ont amenés aussitôt.




 Leur Seigneur ne s'y trouvait pas,

 Mais dans les bois, et avec lui

 Se trouvaient aussi ses deux fils.

 Il vint bientôt ; sa maisonnée

2545. Qui avait de bonnes manières,

 Va au-devant de lui, dehors :

 La venaison qu'il leur apporte,

 La détachent et la déchargent,

 Se mettant à lui raconter : 




2550. « Sire, vous ne le savez pas ! 

 Deux chevaliers51 logent chez vous ! » 

 – Dieu en soit loué, leur fait-il.

 Le chevalier et ses deux fils,

 Montrent grande joie à leurs hôtes.

2555. Et la maison ne s'endort pas...




 Jusqu'aux plus jeunes52 tous s'efforcent

 De faire tout ce qu'il fallait.

 Les uns activent la cuisine

 Les autres mettent les chandelles,

2560. Les allument, les font brûler.

 On prend les bassins, la serviette,

 On donne de l'eau pour les mains,

 Tout cela généreusement ! 

 Les mains lavées, ils vont s'asseoir.

2565. Rien d'ennuyeux ni de pénible

 Dans tout ce qu'on pouvait voir là.




26 - Le combat contre le Chevalier Orgueilleux
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Longue description de combat : c'est le « morceau de bravoure » d'un roman de chevalerie. Les différents éléments en sont fixés par une sorte de code rhétorique : défi, disposition des combattants, description de leur armement, galop l'un vers l'autre, coups portés avec la lance, chute à terre, combat à l'épée... Tout l'art du conteur (et de l'écrivain-copiste) est dans la façon de « broder » sur ces thèmes.




 Mais au premier plat se présente53

 Un chevalier, devant la porte,

 Plus orgueilleux que n’est taureau,

 Qui est fort orgueilleuse bête ! 

2570. Il se tenait sur son destrier

 Tout armé, et de pied en cap ; 

 Un pied à l'étrier, mais l'autre,

 Comme pour faire le malin,

 Se donner bonne contenance,

2575. Par dessus le col du cheval.




 Le voici donc venu ainsi,

 Sans que nul n'ait pris garde à lui,

 Quand il vint devant eux, il dit : 

 « Lequel de vous, je veux savoir,

2580. Est assez orgueilleux et fou

 A si peu de cervelle en tête,

 Qu'en ce pays venu, il croit

 Passer par le Pont de l'Epée ? 

 Tous ses efforts sont inutiles,

2585. Il aura fait tout ça pour rien. » 




 Mais lui, qui ne se trouble pas,

 Lui répond très tranquillement : 

 « C’est moi qui veux passer le Pont. » 

 – Toi ? Et d'où te vient cette idée ? 

2590. Tu aurais dû bien réfléchir,

 Avant une telle entreprise,

 À ce qui pourrait t'arriver

 Comment cela pourrait finir !

 Tu aurais dû te souvenir

2595. De la charrette où tu montas ! 

 Ne sais si tu as honte encore,

 D'y avoir été trimballé,

 Mais personne d’un peu sensé

 N’aurait entrepris telle affaire,

2600. Après un tel affront subi ! » 




 Il ne daigna répondre un mot

 À ce que l'autre lui a dit.

 Mais le seigneur de la maison

 Et tous les autres, ont raison

2605. De grandement être étonnés.

 « Ah ! Dieu, quelle triste aventure

 – Se dit chacun par devers soi – 

 Maudite l'heure où la charrette

 A été conçue et fut faite ! 

2610. C'est chose vile et méprisable...

 Dieu ! De quoi l'a-t-on accusé ? 

 Pourquoi donc l'a-t-on charretté ? 

 Pour quel péché ? Pour quel forfait ? 

 Toujours, on lui reprochera.…




2615. N’eût-il encouru ce reproche,

 Si loin que s'étende le monde54

 On ne trouverait chevalier, 

 Quelque puisse être sa valeur,

 Qui puisse égaler celui-ci.

2620. Et si on les rassemblait tous

 On n'en verrait, il faut bien dire,

 D’aussi beau, si noble que lui. » 

 Tout le monde se disait cela.




 Mais l'autre, avec tout son orgueil,

2625. A réitéré ses paroles,

 Et lui dit : « Chevalier, crois-moi,

 Toi qui au Pont de l'épée vas ! 

 Si tu le veux, traverseras,

 Facilement l'eau, sans danger : 

2630. Une barque te donnerai 

 Qui te mènera à bon port.

 Mais pour te le faire payer 

 Le passage, quand je t'aurai,

 Si je le veux, je prendrai ta tête,

2635. Sinon, seras à ma merci. » 




 Lui répond qu'il n'a nulle envie

 De vouloir son propre malheur : 

 Jamais il ne mettra sa tête

 En jeu, et quoi qu'il lui en coûte.

2640. L'autre lui répond, cette fois : 

 « Puisque tu ne veux pas cela,

 Que toi ou moi doive en pâtir,

 Tu dois venir ici, dehors,

 Te battre avec moi, corps à corps. » 




2645. Et lui pour s'amuser un peu, 

 Dit : « Si je pouvais refuser

 Je m'en dispenserais fort bien.

 Mais je préfère encore me battre

 Que de connaître sort bien pire. » 




2650. Mais avant de quitter la table

 Là où tout le monde est assis,

 Il dit aux garçons qui le servent

 De mettre la selle au plus vite,

 Sur son cheval, et puis de prendre

2655. Ses armes, les lui apporter : 

 Ils font si vite qu'ils s'essoufflent !

 Les uns s'empressent de l'armer,

 Les autres amènent son cheval.

 Et sachez bien qu'on ne pouvait douter




2660. Rien qu’à le voir aller au pas,

 Avec son armure et ses armes,

 Tenant l'écu par ses poignées,

 Se tenant fermement en selle,

 On pouvait certes le compter

2665. Parmi les meilleurs, les plus beaux ! 

 On voit bien que ce sont les siens,

 Ce cheval, qui lui va si bien,

 Et cet écu bien attaché

 À son bras, avec les courroies.




2670. Son heaume est lacé sur sa tête,

 Et il est si bien ajusté

 Que vous n'auriez jamais pensé

 Qu'il l'eût emprunté ou loué55,

 Mais au contraire, auriez dit

2675. Qu'avec lui né, avait grandi…

 Ce que je dis là, croyez-le ! 




 Après la porte, sur la lande,

 Se tient celui qui veut la joute,

 Et où aura lieu le combat.




2680. Dès qu'ils se sont entr'aperçus,

 Ils piquent des deux l'un vers l'autre,

 S'attaquent de toutes leurs forces ; 

 Des lances se donnent tels coups

 Qu'elles se plient, même se courbent

2685. Et jusqu'à voler en éclats ; 

 Leurs épées, leurs écus entaillent,

 Et leurs heaumes, et leurs hauberts,

 Fendent les bois, rompent les fers,

 Et se blessent un peu partout.




2690. Ils se donnent des coups furieux

 Comme pour tenir un contrat.

 Et leurs épées, même, souvent,

 À la croupe des chevaux glissent,

 S'abreuvent, se soûlent de sang,

2695. Car elles pénètrent dans les flancs

 Et les font tomber raides morts.

 Et quand ils sont tombés à terre,

 Ils s'attaquent l'un l'autre à pied ; 

 Et s'ils se haïssaient à mort

2700. Vraiment ils ne se combattraient

 À l’épée, plus cruellement.




 Ils se frappent plus vite encore

 Que le joueur au jeu de mine56

 Qui n'arrête pas quand il perd,

2705. Mais jette les dés deux par deux ; 

 Mais ici ce n'est pas un jeu ! 

 Il n'y a pas de coups ratés,

 Mais une bataille acharnée,

 Impitoyable, et si cruelle ! 




2710. Tout le monde ici est sorti

 Seigneur, Dame, filles et fils : 

 Personne n'est resté dedans

 Qu'il fût ou non de la maison : 

 Ils étaient là, tous alignés,

2715. Venus pour suivre la bataille,

 Au milieu de la vaste lande.




 Le Chevalier de la Charrette

 Se dit qu'il est mauvais, se blâme

 Voyant l’hôte qui le regarde,

2720. Et quand il aperçoit les autres

 Tous venus aussi pour le voir.

 De colère, son corps en tremble,

 Car il pense qu'il aurait dû

 Depuis longtemps avoir vaincu

2725. Celui contre qui il se bat.

 Il frappe tant qu'il lui enfonce

 L'épée au plus près de la tête, 

 Sur lui fonce, comme tempête,

 Il le poursuit, et le bouscule,

2730. Ne lui laissant aucune place

 Il l'accule, et tant le malmène ,

 Que l'autre en est à bout de souffle,

 N’a plus de force à résister.




 À ce moment, il se souvient

2735. Que l'autre lui avait fait honte

 En lui rappelant la charrette...

 Il le contourne et fait si bien

 Qu'il n’a plus lacet ni courroie

 Autour du collet57 à trancher.




2740. Alors lui fait sauter le heaume,

 Et puis fait tomber la ventaille58.

 Il le fait souffrir, tant l'épuise

 Qu'il est contraint de crier grâce,

 Comme alouette, qui ne peut

2745. Plus longtemps fuir l'émerillon59,

 Et n'a plus où se réfugier,

 Quand il la dépasse et survole.

 Alors, il lui faut, plein de honte,

 Lui demander et implorer

2750. Sa grâce, car il est à bout.




 Quand il entend qu'il lui demande

 Grâce, il ne frappe plus du tout,

 Mais dit : « Tu veux que je t'épargne ? » 

 – C'est bien cela, vous comprenez,

2755. Dit-il, même un fou le voudrait.

 Je ne désire pour l’instant

 Que de vous implorer ma grâce.

 Alors il dit : « Il te faudra

 Dans une charrette monter ;

2760. Et tout ce que tu pourrais dire

 Ne comptera du tout pour moi,

 Si dans la charrette ne monte,

 Car tu fus bien mauvaise langue

 En osant me le reprocher. » 




2765. Et le chevalier lui répond : 

 « À Dieu ne plaise que j'y monte ! » 

 – Non ? dit-il. Donc tu vas mourir.

 – Sire, vous le pouvez bien,

 Mais au nom du ciel, je vous prie,

2770. Ayez pitié, que je n’aie pas

 À monter dans cette charrette ! 

 Je suis prêt à tout accepter,

 Si douloureux que ce puisse être : 

 Je crois que j'aime mieux mourir

2775. Que d'avoir fait chose pareille.

 Et tout ce que vous voudrez d'autre 

 Je ferai, si dur que ce soit,

 Pour votre pardon, votre grâce. » 




27 - La jeune fille à la mule.
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Au moment où « l'orgueilleux » crie grâce, une « demoiselle » venue d'on ne sait où accourt sur sa mule, et demande à Lancelot la tête de son adversaire... Hésitation de celui-ci, qui décide finalement de donner une seconde chance à « l'orgueilleux ». Bien entendu, ce deuxième corps à corps se solde de nouveau par la victoire de Lancelot, qui cette fois, tranche la tête de son adversaire, et la donne à la demoiselle... Cette besogne achevée, tout le monde se remet à table, dans la plus grande liesse...Et le lendemain, Lancelot et ses deux compagnons repartent. Cet épisode présente une description de combat assez stéréotypée. Mais les éléments « merveilleux » y sont néanmoins présents, qui maintiennent l'intérêt pour l'auditeur/lecteur : arrivée inopinée du « chevalier orgueilleux », celle de la « demoiselle à la mule », qui semble tout savoir de Lancelot, et dont on ne sait pourquoi elle voue une telle haine à l'orgueilleux etc.




 Pendant qu'il implorait sa grâce,

2780. Voici à travers cette lande

 Sur une mule fauve, à l'amble, 

 Une jeune fille qui vient,

 Manteau défait, cheveux au vent60.




 Elle avait un fouet à la main,

2785. Et frappait la mule à grands coups.

 Aucun cheval au grand galop

 N'aurait pu aller aussi vite

 Qu’à l’amble, cette mule, allait ! 




 Au chevalier de la charrette,

2790. Elle a dit : « Puisse Dieu te mettre

 Chevalier, joie au coeur, parfaite

 Venant de qui fait tes délices ! » 

 Et lui l'entend avec plaisir,

 Et lui répond : « Dieu vous bénisse,

2795. Et vous donne joie et santé ! » 

 Alors a dit ce qu'elle veut : 

 « Chevalier, dit-elle, de loin,

 Je suis venue en toute hâte,

 Pour obtenir de toi un don.




2800. Tu en auras ta récompense,

 Aussi grande que je pourrai.

 Et tu auras plus tard encore

 Besoin de moi, je le crois bien.




 Il lui répond : "Dites-moi donc

2805. Ce que vous voulez. Si je l'ai,

 Vous pourrez l'avoir aussitôt.

 Si ce n'est pas chose trop grave. » 

 Alors elle a dit : « C'est la tête

 De ce chevalier que tu as

2810. Vaincu ici. Vraiment jamais

 Tu n'en eus de plus déloyal.

 Ce ne sera pas un péché,

 Mais au contraire, charité,

 Car c'est l'être le plus félon

2815. Qui n'ait jamais ici été. » 




 Quand le vaincu a entendu

 Sa demande de mise à mort,

 Il lui dit : « Ne la croyez pas ! 

 Elle me hait ! Je vous en prie,

2820. Ayez plutôt pitié de moi

 Au nom de ce Dieu fils et père

 Et qui choisit comme sa mère

 Celle qui fut fille et servante. » 




 – Chevalier, fait la demoiselle,

2825. Ne crois pas ce que dit ce traître ! 

 Que Dieu te donne honneur et joie,

 Autant que tu peux le vouloir,

 Qu'il t’accorde de réussir

 En ce que tu as entrepris.




2830. Le chevalier est indécis

 Demeure immobile et pensif ; 

 Donner la tête du vaincu

 À celle qui veut qu’il la tranche,

 Ou son coeur sera-t-il touché

2835. Au point d'avoir pitié de lui ? 

 À celle-ci, à celui-là

 Il voudrait faire ce qu'ils veulent.

 Largesse et pitié lui commandent

 De les contenter tous les deux,

2840. Par bonté et miséricorde.




 Mais si elle la tête emporte,

 Pitié sera vaincue et morte ;

 Si elle ne la prend librement,

 C'est Largesse qui est vaincue !

2845. Il est tellement tiraillé

 Entre la Pitié, la Largesse,

 Que chacune d’eux le transperce…




 La demoiselle veut qu'il donne

 Cette tête, qu’elle réclame.

2850. Et d'autre part, lui qui l'implore

 Au nom de Bonté, de Pitié,

 Dès lors qu'il lui a demandée

 Ne pourra-t-il donc l'obtenir ? 

 Si ! Il n'en fut pas autrement,

2855. Même pour son pire ennemi

 Une fois qu'il l'avait vaincu

 Et que celui-ci criait grâce,

 Jamais n’a pu la refuser

 Quand c’était la première fois !

2860. Mais il ne recommence pas.

 Donc ne la refusera pas

 À qui la réclame et l'en prie,

 Puisqu’il fait ainsi d'habitude.




 Quant à celle qui veut sa tête,

2865. L'aura-t-elle ? Oui, s'il le peut.

 « Chevalier, fait-il, il te faut

 Combattre à nouveau contre moi.

 Et je te ferai cette grâce,

 Si tu veux défendre ta tête : 

2870. Je te laisserai donc reprendre

 Ton heaume, et t'armer de nouveau

 Tout à loisir de pied en cap,

 Au mieux que tu pourras le faire.

 Mais sache qu’alors tu mourras

2875. Si je parviens à bout de toi. » 




 L'autre répond : « C’est bien ainsi.

 Ne te réclame d'autre grâce. » 

 – Je te donne encore avantage

 Dit-il : puisque je vais me battre

2880. Contre toi, sans jamais bouger

 Là où je suis, absolument.




 L'autre s'équipe, ils se remettent

 À se combattre, avec fureur.

 Mais le chevalier l'emporta

2885. Encore plus facilement

 Qu'il l'avait fait auparavant.

 Et la demoiselle aussitôt

 Crie : « Surtout, ne l'épargne pas,

 Chevalier, quoi qu'il puisse dire ! 

2890. Sois certain qu'il ne l'eût pas fait,

 S'il t'avait vaincu une fois.

 Si tu le crois, sois-en bien sûr,

 Encore une fois, rusera !

 Prends sa tête au plus déloyal

2895. De tout le royaume et l'empire,

 Franc Chevalier, donne-la moi.

 À juste titre, me le dois,

 Car tu auras ta récompense,

 Quand le jour en sera venu.

2900. Mais lui, s'il peut, te trompera,

 Par ses discours, une autre fois. » 




 Et lui qui voit sa mort venir,

 À toutes forces crie « Pitié ! » 

 Mais ses cris ne servent à rien

2905. Ni quoi qu'il puisse bien lui dire.

 Il le tire donc par son heaume

 Dont il tranche tous les lacets ; 

 Il lui fait sauter de la tête

 La vantaille et coiffe brillante.




2910. L'autre ne peut que s'écrier

 « Pitié, de par Dieu, chevalier ! » 

 Et lui répond : « Dieu ait mon âme,

 Je n'aurai plus pitié de toi,

 Puisqu'une fois t'ai épargné. » 

2915. Ah ! fait-il, ce serait péché

 Que d'écouter mon ennemie.

 Et de me tuer de la sorte.

 Mais celle qui veut le voir mort

 De son côté, elle l’exhorte : 

2920. Il doit couper sa tête vite

 Et ne plus croire en sa parole.

 Alors frappe, et la tête saute

 Sur la lande, le corps s'écroule.

 La demoiselle en est contente ! 




2925. Le chevalier saisit la tête

 Par les cheveux et il la tend

 À celle qui s'en réjouit.

 Elle dit : « Que tu aies la joie

 Que ton cœur désire le plus,

2930. Autant que le mien maintenant

 Devant ce que je hais le plus.

 Rien ne me causait plus de peine

 Que de le voir encore en vie.

 La récompense de ma part,

2935. Te viendra au meilleur moment.

 Je te promets grand avantage

 De ce que tu as fait pour moi.

 Mais je m'en vais, te recommande

 À Dieu, qui te protégera ! »




2940. Alors s'en va la demoiselle ; 

 Tous deux à Dieu se recommandent.

 Mais pour tous ceux qui sur la lande

 Avaient assisté au combat,

 La joie est montée à son comble.

2945. Maintenant ils vont désarmer,

 Joyeux qu'ils sont, le chevalier.

 Ils l'honorent du mieux qu'ils peuvent.

 Ils se lavent à nouveau les mains,

 Reviennent de bon coeur à table ; 

2950. Ils sont plus gais que d'ordinaire

 Mangeant avec plus de plaisir.




 Quand ils eurent longtemps mangé,

 Le nobliau dit à son hôte

 Qui était à côté de lui : 

2955. « Sire, sommes depuis longtemps

 Venus du Royaume de Logres,

 Où sommes nés, et voudrions

 Que vous revienne en ce pays

 Grand honneur et bienfait, et joie.

2960. Car ce serait un bien pour nous

 Et pour tous les autres aussi

 Si dans ce pays, sur ce chemin

 Vous trouviez honneur et succès. » 

 Et lui répond : « Dieu vous entende61 ! » 




2965. Quand le nobliau eut fini 

 De parler, fini son discours,

 Un de ses fils alors reprit : 

 « Sire, nous devrions bien mettre

 Nos forces à votre service,

2970. Et plutôt donner que promettre ! 

 Vous y auriez grand avantage

 Nous ne devrions pas attendre

 Que vous nous l'ayez demandé.

 Sire, n'ayez pas d’inquiétude

2975. Pour la mort de votre cheval : 

 Nous en avons de bons et forts ;

 Je veux que vous ayez de nous

 Le meilleur, en place du vôtre,

 Vous allez en avoir besoin. » 

2980. Et lui répond : « Bien volontiers. » 




 On a fait préparer les lits,

 Et ils se sont couchés. Au jour,

 De bon matin, ils se préparent.

 Les voilà prêts, et ils s'en vont.




2985. En partant, et selon l'usage,

 Ils ont pris congé de la Dame,

 Du Seigneur, et de tout le monde.

 Mais encore chose à vous dire,

 Je ne veux rien vous épargner : 

2990. Le chevalier ne voulut pas

 Monter sur le cheval offert.

 Quand à la porte on lui présente,

 Il y fait monter, je le dis,

 Un des deux autres chevaliers

2995. Qui étaient venus avec lui,

 Et il lui a pris son cheval : 

 C'est ce qu'il avait décidé.

 Quand chacun fut sur son cheval

 Ils se mirent en route tous trois,

3000. Ayant reçu consentement 

 De lui qui les avait servis

 Et honoré de tout son mieux.




28 - Le « Pont de l'épée »
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Un des plus importants épisodes, par sa valeur symbolique : Lancelot parvient à franchir à mains nues un « pont » constitué par la lame affûtée d'une épée, jeté sur un fleuve « digne du diable », mais non sans se blesser cruellement aux mains et aux pieds. Il accomplit cet exploit devant le roi Bademagu et son fils, qui l'observent de la fenêtre d'une tour, au loin. Le « pont de l'épée » est une sorte de rite de « passage » d'un monde à l'autre, le monde du bien (le royaume de Logres) et le monde du Mal (celui de Gorre), où le « mauvais » Méléagant a entraîné la reine au début du texte, par suite de la forfanterie et de la pusillanimité de Keu le sénéchal.

 Ils s'en vont droit sur leur chemin

 Jusqu'au moment où le jour baisse,

3005. Et viennent au Pont de l'Épée,

 Après none62, le soir venu.

 Ils descendent de leurs chevaux

 Au pied du pont, si menaçant,

 Et ils voient l'eau, cette traîtresse,

3010. Noire, bruyante, en chute abrupte,

 Si affreuse et épouvantable,

 Qu'on aurait dit le fleuve du Diable,

 Si profonde et si dangereuse…

 N'est personne de par le monde

3015. Qui, y tombant, ne s'engloutît

 Comme en la mer aux eaux salées.

 Et le pont qui est en travers

 Est différent de tous les autres,

 Jamais n'en vit, n'en verra tel.




3020. En vérité, ne fut jamais,

 De si funeste pont, ou planche !

 C'est une épée fourbie, brillante

 Que ce pont-là, sur l'eau si froide. 

 Mais l'épée est solide et ferme,

3025. Et aussi longue que deux lances,

 Et de chaque côté, fichée,

 Profond, dans le bois d'un grand tronc.

 On ne pouvait craindre une chute

 Si elle était brisée, pliée,

3030. Même si, la voyant, on croit

 Que porter un grand poids63 ne puisse.




 Mais ce qui ennuyait beaucoup

 Ses deux compagnons chevaliers, 

 C'est qu'ils croyaient apercevoir 

3035. Deux lions ou bien deux léopards

 En face, tout au bout du pont,

 Attachés à un gros rocher.

 L'eau, et le pont, avec les lions,

 Leur font une telle frayeur

3040. Qu'ils en sont tout tremblants de peur,

 Et disent : « Sire, prenez garde,

 Méfiez-vous de ce que voyez,

 Vous en avez vraiment besoin : 

 Ce pont est fort mal fait et joint,

3045. Il a été mal charpenté.

 Si vous ne renoncez très vite,

 Vous le regretterez plus tard.

 Dans une telle situation

 Il faut faire bien attention !




3050. Supposons que vous traversiez

 Ce qui ne saurait arriver,

 Pas plus que retenir les vents,

 Ni les empêcher de souffler,

 Ou bien aux oiseaux de chanter

3055. et qu’ils ne chantent plus jamais,

 Ou qu'un homme puisse rentrer

 Dans le ventre sa mère et naître : 

 Ce serait ce qui ne peut être

 Comme on ne peut la mer vider !




3060. Comment pouvez savoir et croire

 Que ces deux lions-là, enragés, 

 Qui sont enchaînés tout là-bas,

 Ne vont pas vous tuer et boire,

 Le sang de vos veines, manger

3065. Votre chair et ronger vos os ? 

 Il me faut vraiment de l'audace

 Pour seulement oser les voir.

 Si vous ne prenez garde à vous,

 Sachez-le bien, ils vous tueront ! 

3070. Ils vont vite vous arracher

 Les membres du corps, car ils sont

 Incapables d'avoir pitié.

 Ayez plutôt pitié de vous,

 Et demeurez auprès de nous.

3075. Vious auriez grand tort envers vous

 En vous mettant de votre gré

 En péril de mort si certaine. » 




 Mais lui leur répond en riant : 

 « Seigneurs, soyez bien remerciés

3080. De vous soucier autant de moi,

 Par amitié et loyauté.

 Je sais qu'en aucune façon

 Vous ne voudriez mon malheur.

 Mais j'ai totalement confiance, 

3085. En Dieu, qui dde tout me protège.

 Je ne crains cette eau ni ce pont

 Pas plus que de la terre ferme.

 Je veux courir cette aventure,

 Me préparer à les franchir : 

3090. Plutôt mourir que retourner ! » 




 Ils ne savent plus quoi lui dire,

 Tous deux, ils sont pris de pitié,

 Ils pleurent et soupirent fort.

 Et lui s'apprête au mieux qu'il peut,

3095. Pour traverser le gouffre affreux.

 Il fait chose étrange, étonnante : 

 Il désarme64 ses pieds et ses mains,

 N’en sortira entier ni sain,

 Quand il sera sur l'autre bord !




3100. Il s'est cramponné à l'épée

 Buen plus tranchante qu'une faux,

 À mains nues, et s'est déchaussé,

 Ne conservant rien à ses pieds

 souliers ni chausses, ni empeigne.




3105. Il ne s'inquiète de savoir

 S'il s'entaille les pieds, les mains,

 Il préfère se mutiler

 Que chuter du pont et plonger

 Dans cette eau dont on ne sort pas.

3110. Il endure grandes souffrances,

 Mais continue, coûte que coûte,

 Se blesse aux pieds, mains et genoux,

 Mais Amour le pousse et conduit,

 Le réconforte et le guérit,

3115. Il lui est donc doux de souffrir.

 Il rampe des pieds, des genoux,

 Tant qu'il parvient à l'autre bout.




 Alors il se souvient soudain

 De ces deux lions qu'il avait vus,

3120. Quand il était sur l'autre rive

 Et regarde attentivement.

 Mais il n'y voit même un lézard,

 Rien qui puisse causer du mal ! 

 Il met la main devant ses yeux,

3125. Regarde son anneau, qui prouve

 Puisqu'il n'y voit aucun des lions,

 Qu'il croyait pourtant avoir vus,

 Que c'était un enchantement,

 Et qu'il n'y avait rien qui vive.




3130. Et ceux qui sont sur l'autre rive

 L'ayant vu traverser ainsi,

 Sont tout joyeux, comme on le pense.

 Ils n’ont su ce qu'il endura,

 Mais pour lui, c'est vraiment un bien

3135. De n'avoir pas eu plus de mal.




 Il étanche le sang des plaies,

 En se servant de sa chemise,

 Et voit devant lui une tour

 Si énorme que jamais ses yeux

3140. N'en avait jamais vu de telle,

 Impossible de trouver mieux ! 

 À une fenêtre est venu

 Penché, le roi Bademagu,

 Homme à l'esprit fin, aiguisé,

3145. Très soucieux de toujours faire

 En tout bien et en tout honneur

 Loyalement tout son possible.




 Et son fils, lui, tout au contraire

 Faisait toujours à sa façon

3150. Satisfait d'être déloyal.

 Et il n'était jamais à court

 De trahisons, de vilenies,

 Et il ne s'en lassait jamais ! 

 Il était près de lui accoudé,

3155. Et de là, avaient observé

 Le chevalier passer le Pont,

 À grande peine et grand effort.




 De colère et de grand dépit,

 Méléagant en devient blème,

3160. Car il sait bien que maintenant

 La reine sera disputée,

 Mais il est si bon chevalier 

 Qu'il n'a à craindre personne.

 Il n'y eût meilleur chevalier

3165. N'eût été fourbe et déloyal.

 Mais il avait un coeur de pierre65

 Sans nulle douceur ni pitié.

 Ce qui faisait joie et bonheur

 Du roi, son fils en était triste.




3170. Le roi sen était bien certain,

 Celui qui a passé le pont

 Était bien le meilleur de tous.

 Nul ne l’aurait jamais osé,

 En ayant au fond de son coeur

3175. Lâcheté qui cause la honte

 Plus que Prouesse d’autre part.

 Prouesse n'est donc pas si forte

 Que Lâcheté et que Paresse ? 

 C'est bien vrai, on n'en peut douter : 

3180. Plus facile vient mal que bien.




 Je pourrais vous parler de ça

 Mais ce serait trop m'attarder,

 J'ai autre chose à vous conter.

 Je m'en retourne à ma matière.




29 - Opposition entre Bagemagu et Méléagant.
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3185. Vous allez voir comment le roi

 A fait la leçon à son fils : 

 « Mon fils, dit-il, c'est par hasard

 Que nous sommes venus ici

 Nous accouder à la fenêtre,

3190. Et nous voilà récompensés.

 Car nous avons clairement vu

 Ce qui fut la plus grande épreuve

 Qu’on puisse imaginer, jamais.

 Dis-moi, ne peux-tu reconnaître

3195. Le mérite de qui a fait 

 Pareille chose, et fais la paix : 

 Rends-lui sans plus tarder la reine ! 

 De ta querelle, n’auras rien,

 Mais au contraire, y perdras gros.




3200. Tu feras preuve de sagesse

 Et courtoisie, si tu renvoies

 La reine, avant qu'il ne te trouve.

 Fais-lui l'honneur de lui donner

 Ce qu'il vient jusqu’ici chercher,

3205. Avant même qu'il le réclame.

 Car tu sais fort bien, n'est-ce pas,

 Qu’il vient pour la reine Guenièvre.

 Ne passe pas pour obstiné,

 Pour fou ou pour si orgueilleux.




3210. S'il est venu seul sur tes terres,

 Tu te dois de l'accompagner,

 Ce qu'homme d'honneur à un autre

 Doit faire : le congratuler.

 Tu ne dois pas le repousser : 

3215. Honorer l'autre, c'est soi-même.

 Car cet honneur t'en reviendra,

 Si tu l’honores et tu l’accueilles

 Celui qui est, c'est évident,

 Le meilleur chevalier au monde. » 




3220. Mais l’autre : « Que Dieu me maudisse,

 S'il n'en est pas un de meilleur. »

 On a eu tort de l’oublier

 Car il ne s’estime pas moins.

 Il dit : « Mains jointes, pieds aussi,

3225. Voudriez-vous que je devienne

 Son vassal, lui devoir ma terre ? 

 Si Dieu le veut, que je le sois

 Plutôt que lui rendre la reine.

 Car non, ne la lui rendrai pas,

3230. les armes, la défendrai

 Contre qui serait assez fou

 Pour oser la chercher ici. » 

 Alors le roi lui dit encore :

 « Mon fils, agis courtoisement,




3235. Et cesse donc de t'entêter.

 Calme-toi ! Je te le demande.

 Car tu sais comme il aurait honte

 S'il ne pouvait la conquérir

 En un combat fait contre toi.




3240. À lui elle doit revenir,

 Par les armes, non par bonté :

 Cela sera à son honneur.

 Et je crois bien qu’il ne veut pas

 Bien paisiblement l’obtenir,

3245. Mais au contraire par l'épée.

 Et c'est pourquoi tu ferais bien

 De lui ôter cette occasion.




 Je te le demande et t'en prie,

 Et si tu ne suis mon conseil

3250. J'aurai moins de regret pour toi,

 S’il pouvait t'arriver malheur,

 Car ce chevalier-là ne craint

 Rien ni personne, autre que toi.




 De mon côté avec mes hommes,

3255. Nous lui accordons une trêve.

 Jamais n’ai été déloyal,

 Jamais trahison ni traîtrise,

 Dès lors ne commencerai pas

 Pour toi ni pour qui que ce soit.

3260. Je ne te berce de paroles,

 Mais je promets au chevalier

 Qu'il aura armes et chevaux,

 Tout ce dont il aura besoin.

 Puisqu'il a été si hardi

3265. Pour être venu jusqu'ici.

 Sera protégé et gardé

 Par tout le monde, assurément,

 Sauf par toi, bien entendu.

 Et je veux t'apprendre ceci : 

3270. S'il parvient à te tenir tête,

 Il n'aura nul autre ennemi. » 




 – Il me faut bien vous écouter,

 Vous pouvez parler à votre aise,

 Fait Méléagant, je me tais ! 

3275. Mais peu me chaut ce que vous dites : 

 Je ne suis pas un saint ermite,

 Je n'ai pitié ni charité,

 Et je ne cherche pas l'honneur

 De lui donner ce qu’au plus j’aime !




3280. Son affaire ne règlera

 Si vite, si facilement ; 

 Il en ira tout autrement,

 Que vous et lui ne le pensez.

 Si contre moi voulez l’aider

3285. Pourquoi en serais-je fâché ?

 Si de vous et de tous vos hommes

 Il a la paix, bien peu me chaut,

 Pour autant ne me manquera

 Le cœur à ça, si Dieu le veut.

3290. Heureux qu'il ne craigne que moi,

 Je ne réclame rien de vous,

 Rien en quoi on pourrait voir

 Déloyauté ou trahison.

 Soyez donc bon tant qu'il vous plaît,

3295. Et laissez-moi être cruel.




 – Tu ne changes donc pas d'avis ? 

 – Nenni, fait-il - n'en parlons plus ! 

 – Fais de ton mieux, je t'abandonne,

 Et moi j'irai à lui parler,

3300. Pour lui offrir et proposer

 Mon aide et mon conseil en tout :

 Je suis à sa disposition.




 Alors le roi est descendu

 Et a fait seller son cheval : 

3305. On lui donne un grand destrier

 Et met le pied à l'étrier.

 Il prend avec lui quelques hommes,

 Trois chevaliers et deux servants,

 Il n'en a pas besoin de plus.




3310. Ils ont donc descendu la pente

 Et sont arrivés jusqu'au pont.

 Ils le voient étancher le sang

 De ses plaies, et qui les essuie.

 Le roi pense qu’il lui faudra

3315. L’avoir longtemps pour le guérir.

 Mais autant vouloir assécher66

 Toute l’eau de la mer entière ! 

 Le roi s'empresse de descendre,

 Et lui qui est blessé partout

3320. En le voyant, s'est redressé.

 Pourtant, il ne le connaît pas,

 Mais il ne laisse rien paraître

 De sa douleur, aux pieds, aux mains,

 Il fait comme si rien n'était.




3325. Le roi a vu tous ses efforts,

 Il accourt pour le saluer :

 « Sire, je suis tout ébahi

 De vous voir arriver ici,

 Et de vous trouver parmi nous.

3330. Mais vous êtes le bienvenu ! 

 Jamais on n'a vu, ni verra

 Jamais personne ne fera,

 Une si belle prouesse,

 Et se mettre en un tel péril ! 

3335. Et je vous aime d'autant plus :

 Vous avez fait ce que personne

 Jamais n’osa penser ni faire.

 Vous me trouverez bienveillant

 Loyal, et courtois envers vous.




3340. Je suis le roi de ce pays,

 Et vous offre, si vous voulez

 Toute mon aide et mon service.

 Je devine bien aisément

 Quel but vous poursuivez ici : 

3345. La reine est ce que vous cherchez ? » 

 – Sire, fait l'autre, c’est bien vu.

 Il n'est rien d'autre qui m'amène.

 – Ami, fait le roi, avant ça

 Vous en aurez bien de la peine !




3350. Vous êtes gravement blessé : 

 Je vois toutes vos plaies qui saignent ! 

 Vous ne trouverez pas loyal

 Celui qui l'a menée ici : 

 Ne la rendra pas sans combattre.

3355. Mais il vous faut vous reposer,

 Que vous fassiez soigner vos plaies,

 Jusqu'à complète guérison.

 De ce Baume des Trois Maries

 Ou d'un bien meilleur, s'il en est, 

3360. Je vous donnerai, car désire

 Votre confort et guérison.




 La reine est en prison honnête : 

 Nul ne la voit charnellement

 Pas même mon fils, que ça fâche,

3365. Car c'est lui qui l'a menée ici.

 Nul n’a été si enragé

 Que lui, qui en perd la raison.

 Mais j'ai de l'affection envers vous,

 Je vous donnerai, si Dieu veut,

3370. Bien volontiers ce qu'il vous faut.

 Mon fils, qui m'en voudra pour ça

 N'aura pas de meilleures armes

 Que celles que vous donnerai,

 Avec le cheval qu’il vous faut.




3375. Je vous prends sous ma protection

 Contre tous, ne leur en déplaise,

 Vous n'aurez rien à redouter 

 De personne sauf celui 

 Qui a mené la reine ici.




3380. On n'a jamais menacé 

 Quiconque autant que moi, lui-même.

 Et pour un peu, l’eusse chassé

 De ma terre, dans ma colère,

 De voir qu'il ne veut vous la rendre.

3385. Même mon fils, ne craignez rien, 

 S'il ne peut vous vaincre au combat,

 Jamais, je m'en porte garant,

 Ne vous nuira, si peu que soit.




 – Sire, fait-il, un grand merci,

3390. Mais je perds trop mon temps ici,

 Ne veux le gaspiller ni perdre.

 Je ne souffre de rien du tout

 Et n'ai pas de plaie qui me gêne : 

 Conduisez-moi par devers lui,

3395. Tel que je suis, avec mes armes.

 Je suis tout prêt, pour me distraire,

 À donner et prendre des coups !




 – Ami, il vaudrait beaucoup mieux attendre

 ou quinze jours, ou trois semaines,

3400. Pour que vos plaies soient bien guéries ! 

 Vous reposer ferait grand bien,

 À tout le moins pour quinze jours.

 De mon côté je ne voudrais

 Ne supporterais pas vous voir

3405. Combattre devant moi ainsi

 En cet état, ainsi armé. » 

 Il répond : « Si vous le voulez,

 Il n'est pas question d'autres armes ; 

 Je me servirai bien des miennes,

3410. Pour combattre, et je ne demande

 Répit, ni délai que ce soit,

 Même rien que le temps d'un pas.

 Mais pour vous, je vais accepter

 D'attendre quand même demain.

3415. Et maintenant n'en parlons plus : 

 Je n'attendrai pas plus longtemps. » 




 Alors le roi lui a promis

 De faire comme il le voudrait,

 Le fait conduire à son logis.

3420. Il a dit à ceux qui l'emmènent

 De le servir le mieux possible

 Ils y mettent toute leur peine.

 Et le roi, qui désirait fort

 Avoir la paix s'il le pouvait

3425. S'en retourne trouver son fils

 S'adresse à lui plein du souci

 De préserver paix et concorde.




 Il lui dit : « Cher fils, accorde-toi

 Au chevalier, sans le combattre ! 

3430. pas venu pour s'amuser,

 Ni pour chasser, tirer à l'arc,

 Il est venu chercher la gloire

 Accroître valeur et renom.

 Il avait pourtant grand besoin, 

3435. De repos, ça, je l’ai bien vu…

 S'il avait voulu m'écouter

 Le combat n'aurait pas eu lieu

 Ni ce mois-ci, ni le suivant,

 Bien que ce soit ce qu'il désire.




3440. Si toi tu lui rendais la reine,

 Crains-tu subir le déshonneur ? 

 Tu ne dois pas en avoir peur,

 Tu n'en subirais aucun blâme ; 

 Et c'est péché de retenir

3445. Ce sur quoi on n'a aucun droit.

 Il aurait bien livré bataille

 Maintenant, mais ni ses mains, 

 Ni ses pieds ne sont en état : 

 Pleins de coupures et de plaies. »




3450. – Vous ne dites rien de sensé

 Fait Méléagant à son père.

 Jamais, par ma foi pour saint Pierre,

 Je ne vous suivrai là-dessus.

 Il vaudrait mieux m'écarteler 

3455. À chevaux, que vous écouter ! 

 S'il cherche l'honneur, moi le mien,

 Montrer sa valeur, moi la mienne,

 S'il veut tant aller au combat,

 Moi je le veux, cent fois de plus ! 

3460. – Tu ne cherches que la folie,

 Dit le roi –  alors tu l’auras.

 Demain tu montreras ta force

 Contre lui, tant que tu voudras.




 – Que jamais je n’ai rien de pire

3465. Que ceci ! fait Méléagant,

 Tant je voulais aujourd'hui même,

 Bien plus que remettre à demain ! 

 Voyez comme j'en ai un air

 Bien plus sombre que d'ordinaire ! 

3470. Mes yeux en sont comme troublés,

 Et ma mine toute défaite.

 Tant que je n'aurai combattu,

 Jamais n'aurai contentement,

 Jamais n’aurai satisfaction.  




3475. Le roi comprend que rien n’y fait

 Ni conseils ni prières, rien.

 Il l'a laissé à contrecoeur...

 Il prend un cheval beau et fort

 De belles armes, les envoie

3480. À lui qui les emploiera bien ! 




 Il y avait là un vieil homme, 

 Un bon chrétien, le plus loyal,

 Qu'il y eût jamais dans le monde,

 Et qui savait guérir les plaies,

3485. Mieux que tous ceux de Montpellier67.

 Au chevalier cette nuit-là

 Fit tout le bien qu'il pouvait faire,

 Comme lui demandait le roi.




30 - Combat de Lancelot et de Méléagant.

Retour au Sommaire




Encore un combat: ce sont les « étapes » importantes du récit/roman, ceux pour lesquels il s'agit de tenir le lecteur/auditeur en haleine. On pourra comparer cet épisode avec le chapitre 26, ou le 34, par exemple: les mêmes éléments s'y retrouvent, mais tout est dans leur « agencement », et dans l'identité plus ou moins marquée des combattants - et de ceux qui assistent au combat.




 Déjà le bruit avait couru, 

3490. Et chevaliers, les demoiselles

 Et les dames et les seigneurs

 De tout le pays alentour

 Ont fait pour ça un grand voyage,

 De la contrée, des environs,

3495. Gens du pays ou étrangers,

 Ont chevauché à toute allure

 Toute la nuit, et jusqu'au jour.

 Les uns et les autres, en foule,

 Au matin, sont près de la tour,

3500. Tant qu'on ne peut se retourner.




 Le roi se lève le matin,

 Fort ennuyé par ce combat.

 Il vient de nouveau vers son fils

 Qui avait déjà sur sa tête 

3505. Son heaume, qui vient de Poitiers(1).

 Aucun répit n'est plus possible,

 Non plus que rétablir la paix.

 Le roi a bien tout essayé,

 Mais il n'a pu y arriver.




3510. Devant la tour, et sur la place,

 Où la foule s'est rassemblée,

 C'est là qu’aura lieu le combat,

 Comme l’a commandé le roi.

 Il a de suite convoqué

3515. Le chevalier, et le conduit

 Sur la place déjà remplie

 Des gens du royaume de Logres,

 Comme pour entendre les orgues

 À l'église à toutes les fêtes,

3520. À Pentecôte ou à Noël.

 Les gens s'étaient rassemblés là

 Comme ils en avaient l'habitude,

 Au même endroit que de coutume.




 Pendant trois jours, avaient jeûné

3525. Et marché, pieds nus, en chemise,

 Les demoiselles étrangères,

 Du royaume du roi arthur,

 Pour que Dieu donne du courage

 Pour affronter son adversaire,

3530. au chevalier, qui va combattre

 Pour tous ceux qui sont prisonniers.

 Et ceux du pays au contraire,

 Faisaient des voeux pour leur seigneur,

 Que Dieu lui donne la victoire

3535. Et l'honneur en cette bataille.




 De bon heure, dès avant prime,

 On amène les combattants

 Au milieu de la place, armés,

 Sur deux chevaux bien cuirassés.




3540. Méléagant était à l’aise,

 Belle prestance, et beau à voir,

 Avec des membres déliés.

 Son heaume, comme son écu

 Qui est suspendu à son cou

3545. Lui allaient merveilleusement.

 Mais tous n'en avaient que pour l'autre,

 Même ceux voulant sa défaite : 

 Ils disaient tous qu'auprès de lui

 Méléagant valait bien peu.




3550. Maintenant qu'ils sont sur la place 

 Tous les deux, le roi est venu

 Et tant qu'il peut, il les retient,

 Voulant encore faire paix,

 Mais il n’obtient rien de son fils.

3555. Alors il dit : « Tenez vos brides

 Et tenez vos chevaux, au moins,

 Tant que je monte dans la tour.

 Si ce n'est trop vous demander,

 Veuillez attendre jusque là. » 




3560. Il les quitte, fort mécontent,

 Et va tout droit là où il sait 

 Trouver la reine qui, la veille,

 Avait demandé qu’il la mette

 En un lieu d'où elle verrait

3565. Le combat très facilement,

 ce qu'il lui avait accordé.

 Il est venu pour la conduire :

 Il voulait faire de son mieux

 Pour l'honorer et la servir.




3570. Il l'a mise à une fenêtre

 Se tenant près d'elle, à sa droite,

 Penché à une autre fenêtre.

 Il y avait avec eux deux,

 Beaucoup de gens de part et d'autre,

3575. Chevaliers et dames sensées,

 Demoiselles nées au pays,

 Mais aussi beaucoup de captives,

 Qui se tenaient très absorbées,

 En oraisons et en prières.

3580. Les prisonniers et prisonnières

 Pour leur seigneur, faisaient prières

 Ayant foi en Dieu et en lui,

 Pour leur salut, leur délivrance.




 Les combattants sans plus tarder

3585. Ont fait reculer tous les gens.

 Poussant leur écu de leur coude,

 Leur bras enfilent dans les brides ; 

 Piquent des deux, lances enfoncent

 Dans les écus, de deux coudées,

3590. Tant qu'elles volent en éclats,

 Se brisent comme petit bois.

 Et les chevaux à fond de train

 Se sont heurtés front contre front,

 Et leur poitrail contre poitrail,

3595. Et de même pour les écus

 Et les heaumes, si bien qu'il semble

 Avec le fracas qu'ils ont fait,

 Qu'on ait entendu le tonnerre.




 Ni les harnais et ni les sangles, 

3600. Les étriers, les rênes, rien

 Ne résiste, tout est rompu

 Les arçons tombent en morceaux.

 Ils n'ont pas de quoi avoir honte

 S'ils se retrouvent mis à terre,

3605. Aussitôt que tout a cédé !




 Ils se sont remis sur leurs pieds,

 Sans un mot se sont attaqués

 Plus sauvages que sangliers…

 Ils se frappent sans rien se dire,

3610. De tels grands coups d'épées d'acier

 Comme deux se haïssant fort,

 Et se blessent si gravement

 Malgré heaumes, hauberts brillants,

 Qu’alors le sang les éclabousse.




3615. Ils se battent si fortement,

 Se frappent tant et tant s'assènent

 Des coups si lourds et si cruels

 Que leurs assauts si durs, si longs

 Les mènent à égalité




3620. Si bien qu'on ne peut pas savoir

 Qui fait le mieux ou le plus mal.

 Mais il était bien prévisible

 Que celui qui franchit le pont

 Éprouve une grande faiblesse

3625. Dans les mains, qui se sont blessées…

 Les gens qui sont de son côté

 En sont pris de grande inquiétude,

 Car ils voient que ses coups faiblissent.

 Ils craignent qu'il n'ait le dessous.

3630. Ils sont même déjà d'avis

 Qu'il est en mauvaise posture

 Et que Méléagant l’emporte.




 Ils en parlent tout autour d'eux.

 Mais aux fenêtres de la tour,

3635. Une demoiselle futée,

 Pense et se dit à elle-même

 Que le chevalier ne fait pas

 Ce combat pour elle-même,

 Pas plus que pour le menu peuple

3640. Qui était venu sur la place ;

 Qu’il n'aurait jamais combattu

 Sinon pour la reine elle-même.

 Et s'il savait qu’elle était là,

 À la fenêtre où est assise,

3645. Qu'elle le voit et le regarde,

 Il reprendrait force et ardeur,

 Que si elle avait su son nom,

 Bien volontiers l’aurait crié,

 Pour qu'il regarde autour de lui ! 




3650. À la reine est venue, et dit :

 –  Dame, au nom du ciel, et pour vous,

 Et pour nous tous, je vous demande,

 Dites-moi, si vous le savez, 

 Quel nom porte ce chevalier

3655. Pour qu’on puisse aller à son aide !

 – Dans ce que vous demandez là, 

 Demoiselle, répond la reine, 

 Je ne vois vraiment nulle haine,

 Rien de mauvais, bien au contraire.

3660. Lancelot du Lac est le nom(2),

 De ce chevalier, il me semble.

 – Dieu ! J’en suis ravie, et mon coeur

 Soulagé !  dit la demoiselle.

 Elle s’avance et elle appelle

3665. Si fort, et à si haute voix

 Que tous l’entendent : « Lancelot ! 

 Retourne-toi, regarde bien

 Qui est là, n'a d'yeux que pour toi ! » 




 Quand Lancelot entend son nom,

3670. Il fait volte-face aussitôt

 Et en se retournant, il voit,

 En haut, aux loges de la tour,

 Celle que plus que tout au monde

 Il désirait tellement voir.

3675. Et dès lors qu'il l'a aperçue,

 N’a plus jamais détourné d’elle,

 Ni son visage. ni ses yeux :

 Il se défendait par derrière

 De Méléagant qui l'attaquait,

3680. Le plus fortement qu'il pouvait,

 Et très content, car il pensait

 Qu'il ne pouvait plus résister.




 Ceux du pays en sont ravis,

 Et les autres si effarés

3685. Qu'ils ne peuvent tenir debout,

 Que beaucoup se sont effondrés

 Jusqu'à terre, tout éperdus,

 Sur les genoux, ou étalés,

 On voit douleur et joie mêlées.




3690. Alors la demoiselle, encore

 De la fenêtre s'écria : 

 « Ah ! Lancelot ! Comment peux-tu

 Te conduire aussi follement ? 

 Il y a peu tout l'avantage

3695. Et la prouesse étaient pour toi.

 Et vraiment, je ne peux le croire,

 Que Dieu, jamais ait suscité

 Un chevalier pour t'égaler

 En valeur, tout comme en renom,

3700. Et te voilà embarrassé ! 

 Retourne-toi, de ce côté

 Et que tu puisses voir la tour

 Qu'il est si bon de regarder ! » 




 Lancelot outragé, ressent 

3705. De la honte, à se haïr ,

 Il sait bien qu’il a trop longtemps

 Eu le dessous dans ce combat,

 Et tous et tous l’ont bien vu.

 Alors il fait volte en arrière,

3710. Et met ainsi Méléagant

 De force entre lui et la tour.

 Et Méléagant, lui, s'efforce

 De retrouver l'autre côté.

 Mais Lancelot sur lui se rue

3715. Et le frappe de telle force

 De tout son poids, avec l'écu

 Quand l'autre veut se retourner

 Qu'il le fait vraiment chanceler

 Deux fois ou plus, contre son gré.




3720. La force et l'audace lui viennent

 De l'Amour, qui bien le soutient,

 Et il n'a jamais senti de haine

 Autant qu’il a envers celui

 Qui contre lui ose se battre.

3725. Amour, et si mortelle haine

 Comme on n'en vit jamais encore,

 Le rendent courageux et fier.

 Et ce n'est plus du tout un jeu

 Pour Méléagant, apeuré,

3730. Car jamais il n'a eu affaire

 Ni rencontré un chevalier

 Qui le maltraite et le malmène,

 Au point que le fait celui-là.




 Il voudrait se tenir loin de lui : 

3735. Il se dérobe, et se recule,

 Car il craint ses coups, les esquive.

 Lancelot, plus que par menaces,

 À grands coups, vers la tour, le pousse,

 Là où la reine est accoudée.

3740. Souvent la sert, lui paie son dû(3)

 Le forçant à s'approcher d'elle

 Tant qu'il lui fallait s'arrêter,

 Car il eût cessé de la voir,

 S'il avançait encore un pas.




3745. Ainsi Lancelot sans arrêt

 Le mène en arrière, en avant,

 Partout où il lui semblait bon.

 Mais à chaque fois il s'arrête

 Tout devant la reine, sa Dame,

3750. Qui lui a mis au coeur la flamme,

 Qui fait qu'il va la regardant ;

 Flamme qui le rend tellement

 Ardent contre Méléagant

 Que n'importe où, comme à sa guise

3755. Il le menait, le pourchassait : 

 Comme un aveugle, un estropié,

 Le pousse, malgré qu'il en ait.




 Le roi voit son fils si atteint

 Que se défendre ne peut plus.

3760. Il en souffre, et pitié le prend !

 Il voudrait agir, s'il le peut ; 

 Mais c'est à la reine qu'il doit

 S'adresser, pour faire cesser.

 Alors il commence à lui dire : 

3765. « Dame, je vous ai bien aimée,

 Vous ai servie et honorée,

 Quand vous fûtes en mon pouvoir.

 Je n'ai eu de cesse de faire

 Quoi que ce soit très volontiers,

3770. Ce qui pouvait vous honorer.

 Veuillez donc me récompenser ! 

 Je viens vous demander un don

 Que vous pourriez me refuser

 Sauf par grande affection pour moi.




3775. Je vois bien qu'en cette bataille

 Mon fils est en mauvais état.

 Ce n'est pas que je le déplore

 Mais je voudrais que Lancelot, 

 Grâce à vous, ne le mette à mort.

3780. Vous ne devez pas le vouloir

 Non plus, même s'il le mérite.

 Par le tort fait à vous, à lui.

 Si vous avez pitié de moi,

 Dites-lui, je vous en supplie,

3785. Qu'il arrête de le frapper ! 

 Ainsi pourriez me remercier

 De l'aide par moi apportée. » 




 –  Beau sire, puisque m'en priez

 Je le veux bien, répond la reine.

3790. Si j'avais eu mortelle haine

 Pour ce fils, que je n'aime pas,

 pour moi avez eu tant d'égards

 Que pour être bonne à mon tour,

 Je ferai tout pour qu'il s'arrête. » 




3795. Cette réponse ne fut faite

 Qu’à voix basse, et l'ont entendue

 Lancelot et Méléagant.

 Qui aime est très obéissant : 

 Il fait volontiers tout de suite

3800. Ce qui doit plaire à son amie

 Si son coeur est à elle entier.

 C'est bien ce que Lancelot fait,

 Lui plus amoureux que Pyrame(4)

 Si on peut aimer plus que lui.




3805. Lancelot entendit la reine : 

 Aussitôt que le dernier mot

 A été sorti de la bouche,

 Et qu'elle eut dit : « Si vous voulez

 Qu'il s'arrête, je le veux bien. » 

3810. Lancelot, pour rien en ce monde

 Ne l'aurait touché, ni bougé,

 Même au risque d'être tué.

 Il ne le touche, ni ne bouge,

 Et l'autre le frappe autant qu'il peut,

3815. Rendu fou de colère et honte

 Quand il entend qu'il est rendu

 À devoir être secouru.




 Alors le roi, pour le calmer,

 En bas de la tour descendu,

3820. Est venu au sein du combat

 Et s'est adressé à son fils : 

 « Comment ? Est-il donc convenable

 Qu'il ne te touche, et tu le frappes ? 

 C'est vraiment trop cruel, féroce,

3825. Ta prouesse est mal à propos,

 Car nous savons assurément,

 Qu'il l'emporte vraiment sur toi. » 

 Mais Méléagant, comme égaré

 Dit alors, s'adressant au roi : 




3830. « Êtes-vous devenu aveugle ? 

 Ma parole, n'y voyez goutte ! 

 Il est aveugle, qui en doute

 Que je ne l'emporte sur lui ! » 

 – Cherche donc quelqu'un qui te croie ! 

3835. Dit le roi. Tous le monde sait

 Si tu dis vrai ou si tu mens.

 Nous connaissons la vérité. » 




 Et le roi dit à ses barons

 De tirer son fils en arrière ;

3840. Et eux sans perdre un seul instant

 Ont fait ce qu'il leur demandait : 

 Tirer Méléagant arrière. 

 Mais pour que Lancelot recule,

 Ce n'a pas été difficile ; 

3845. Car l'autre aurait bien pu lui faire 

 Du mal avant qu'il ne riposte.




 Le roi dit alors à son fils

 « J'en prends Dieu à témoin, il faut: 

 Faire la paix, rendre la reine.

3850. Tu dois cesser cette querelle,

 Abandonner toute l'affaire. » 

 – Vous avez parlé dans le vide ! 

 Ce que vous dites n'a de sens ! 

 Partez, et nous laissez combattre,

3855. Et ne vous en mêlez donc plus !

 Le roi dit qu'il persistera : 

 –  Il te tuera, je le sais bien

 Si on vous laisse encore combattre. 

 – Il me tuera ? C'est plutôt moi

3860. Qui vais le tuer et triompher

 Si vous nous laissiez combattre

 Plutôt que nous en empêcher ! 

 Le roi dit : « Que Dieu ait pitié ! 

 Ce que tu dis là est inutile. » 




3865. –  Pourquoi ? – Car je ne le veux pas.

 Ni ta folie, ni ton orgueil,

 N’entends, pour que tu ne périsses.

 Est fou celui qui veut mourir,

 Comme tu fais, sans le savoir.

3870. Je sais que tu me haïras

 Puisque je veux te protéger,

 Que je ne veux te voir mourir.

 Dieu ne m'abandonnera pas

 Car j'en aurais trop de douleur.




3875. Lui a tant dit, tant sermonné,

 Qu'ils ont fini par s'accorder.

 La paix est décidée ainsi : 

 Lui, rend la reine, à condition

 Que Lancelot sans nul délai

3880. Au moment qui sera choisi

 Dès l'instant qu'on le lui dira

 Un an après viendra combattre

 Contre Mélégant, encore.

 Ce que ne craint pas Lancelot ! 




3885. Tout le monde salue la paix,

 On décide que la bataille

 Se fera à la cour d'Arthur

 Qui tient Bretagne et Cornouailles.

 C'est là qu'elle devra se faire : 

3890. Mais il faut que la reine veuille,

 Et Lancelot aussi accepte

 Que si c'est l'autre qui l'emporte,

 Alors elle parte avec lui,

 Sans que personne l'en empêche.




3895. La reine a donné son accord,

 Et Lancelot a fait de même.

 On les a donc mis tous d'accord,

 On les sépare, on les désarme.
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Joie des gens de Logres de se savoir libérés. Entrevue de Lancelot et Guenièvre: la reine fait preuve d'une froideur inexplicable, et Lancelot en est très affecté. Lancelot rend visite à Keu qui lui décrit sa captivité, les sévices que lui a fait subir Méléagant en cachette du roi, et comment ce dernier a préservé Guenièvre de son fils. Lancelot s'en va.Dans cet épisode, un passage est particulièrement remarquable par sa finesse psychologique et la qualité poétique du texte: les vers 3970-3980, dans lesquels Lancelot voit la reine quitter la pièce, et voudrait pouvoir la suivre... « Mais les yeux sont restés dehors,/ Pleins de larmes, avec le corps. »

 La règle en ce pays était

3900. Que si un seul pouvait partir

 Tous les autres partaient aussi. 

 Tous bénissaient donc Lancelot,

 Et comme vous le pensez bien,

 La joie était grande partout. 




3905. On pouvait s'en douter aussi,

 Les étrangers sont rassemblés

 À Lancelot montrent leur joie ; 

 Tous disent pour qu'il les entende

 « Sire nous fûmes réjouis

3910. Quand nous avons su votre nom,

 Car alors nous étions bien sûrs

 Que nous serions tous libérés.  » 

 Toute la foule était en liesse,

 Chacun s'évertue et espère

3915. Qu’il pourra toucher le héros ; 

 Et qui parvient à l’approcher

 Ne trouve de mots pour le dire. 




 Partout la joie, et la fureur : 

 Ceux qui sont enfin libérés

3920. Se laissent aller à leur joie,

 Mais Méléagant et les siens,

 Eux, ne voient rien de bien pour eux. 

 Ils sont soucieux et accablés. 




 Le roi s'en va, quitte la place ; 

3925. Il n'y laisse pas Lancelot : 

 L'emmène, et celui-ci demande

 De le conduire vers la reine. 

 - C'est une chose, dit le roi

 Que je ferai sans hésiter ; 

3930. Et Keu le sénéchal aussi

 Présenterai, si le voulez.  » 

 Peu s’en fallut que Lancelot

 De joie n'en tombe, à ses pieds. 




 Alors le roi l'a emmené

3935. Dans la salle où était venue

 La reine, qui l'y attendait. 

 Quand elle voit venir le roi

 Tenant Lancelot par la main

 Elle se lève à sa rencontre

3940. Et fait semblant d'être fâchée,

 Baisse la tête et ne dit mot. 




 « Madame, voici Lancelot

 Qui vient vous voir, a dit le roi. 

 Cela doit vous plaire beaucoup. 

3945. — Me plaire, sire ? Pas du tout. 

 Je n'ai que faire de le voir. 

 — Allons, Madame, dit le roi,

 Qui était sincère et courtois,

 Pourquoi cette mauvaise humeur ? 

3950. Vous montrez bien trop de mépris

 Pour lui qui vous a tant servie ! 

 En cours de route, il a souvent

 Pour vous mis sa vie en péril,

 Vous a vaillamment défendue

3955. Contre Méléagant, mon fils,

 Qui vous a rendue malgré lui ! 

 — Eh bien, il a perdu son temps,

 Car jamais, je puis bien le dire

 Je ne pourrai lui savoir gré.  » 




3960. Voilà Lancelot tout pensif ! 

 Il lui répond fort humblement,

 Comme il convient à un amant :

 « Madame, vos mots me font peine,

 Mais n'ose en demander raison...  » 

3965. Lancelot se fût longtemps plaint

 Si la reine l'eût écouté. 

 Mais pour le mortifier encore

 Elle n'a pas dit un seul mot. 

 Elle allée vers une chambre,

3970. Et Lancelot, jusqu'à l'entrée,

 Des yeux, du coeur l'accompagnait. 

 Pour les yeux, trop court le chemin

 Et la chambre pas assez loin ! 

 Ils y fussent bien volontiers,

3975. Entrés aussi, s'ils avaient pu ! 




 Le coeur, qui est un grand seigneur,

 Et qui a un pouvoir très grand,

 Franchit la porte, et l'a suivie,

 Mais les yeux sont restés dehors,

3980. Pleins de larmes, avec le corps. 




 Et le roi, en confidence, dit : 

 « Lancelot, je me demande

 Ce qui se passe, et d'où nous vient

 Que la reine ne veuille pas

3985. Ni vous voir, ni même parler. 

 Si d'habitude elle vous parle

 Pourquoi craint-elle maintenant,

 De vous adresser la parole,

 Quand vous avez tant fait pour elle ? 

3990. Dites-moi, si vous le savez,

 Pour quelle raison, quel méfait,

 Elle a montré cette froideur ? 




 — Sire, jamais n'y ai songé,

 Mais certes ma vue lui déplaît

3995. Et ne veut pas non plus m'entendre. 

 J'en suis tournenté et fort triste. 

 — Elle a grand tort, répond le roi,

 C'est pour elle que vous avez

 Couru un tel péril de mort. 

4000. Mais venez avec moi, ami,

 Allons parler au sénéchal. 

 — Je veux le voir, c’est vrai, dit-il. 




 Tous deux vont voir le sénéchal.

 Quand Lancelot fut devant lui,

4005. Le premier mot du sénéchal

 À Lancelot fut celui-ci : 

 – Tu m'as honni !— Moi ? Et en quoi ? 

 Fait Lancelot, dites-le moi ! 

 Quelle honte ai-je pu causer ? 

4010. —Grave, car tu as réussi

 Là où j'ai échoué — tu fis

 La chose que je n'ai pu faire ! » 




 Le roi les laisse tous les deux : 

 De la chambre il est sorti seul. 

4015. Et Lancelot au sénéchal

 Demande s'il a bien souffert. 

 « Oui, dit-il, et je souffre encore,

 Et maintenant plus que jamais. 

 Je serais mort depuis longtemps

4020. Sans le roi qui vient de partir. 

 Pour moi a eu tant de pitié

 Tant de douceur et d'amitié,

 Qu'il n'est rien dont j'ai eu besoin

 Dès l'instant où il le savait,

4025. Dont il m'aurait laissé manquer

 Et qu'il ne m'eût fait préparer

 Aussitôt que je le voulais68. 

 Mais pour chaque bien qu'il m'a fait,

 Méléagant, de son côté,

4030. Plein de mauvaises intentions,

 Traîtreusement aux médecins

 Leur enjoignait de m’appliquer

 Sur mes plaies des onguents mauvais

 Qui auraient pu causer ma mort. 




4035. J'avais ainsi père et parâtre : 

 Quand le roi, lui, me faisait mettre

 Un bon emplâtre sur mes plaies

 Pour essayer de faire en sorte

 Que je sois plus vite guéri,

4040. Son fils, lui, de par sa traîtrise,

 Le faisait aussitôt ôter,

 Et remplacer par un mauvais,

 Parce qu'il voulait me tuer. 

 Je savais que certainement

4045. Le roi ignorait tout cela : 

 Il n'aurait jamais toléré

 En aucune façon tel crime. 




 Vous ignorez combien fut digne

 Envers ma dame sa conduite. 

4050. Jamais ne fut si bien gardée

 Une tour sur une frontière,

 Depuis que Noé fit son Arche

 Qu'il ne l'a mieux gardée pour éelle. 

 Ne la laisse même pas voir

4055. À son fils, pour son grand malheur,

 Sauf quand il est beaucoup de monde

 Ou en présence de lui-même. 

 Ce noble roi, qu'il soit loué,

 L'a traitée avec les honneurs

4060. Qu'elle a su imposer pour elle,

 Dès le début, jusqu'à présent. 




 Personne ne l'a conseillée

 Seule en a établi les règles. 

 Et le roi l'estime encore plus

4065. Depuis qu’il voit sa dignité. 

 Mais est-ce vrai ce qu'on m'a dit

 Qu'elle est si fâchée contre vous

 Que devant tous elle a refusé

 De vous adresser la parole ? 




4070. — On vous a dit la vérité,

 Fait Lancelot, c'est bien ainsi. 

 Mais au nom du ciel, sauriez-vous 

 Me dire pourquoi elle me hait ?

 L'autre répond qu'il n'en sait rien

4075. Mais s'en étonne grandement. 

 — Que ce soit comme elle voudra

 Fait Lancelot, qui n'y peut mais,

 Et dit : « Je dois prendre congé. 

 Pour chercher monseigneur Gauvain

4080. Qui est entré en ce pays. 

 Il m'a promis qu'il y viendrait,

 En passant par le Pont Sous l'Eau.  » 




 Il a alors quitté la chambre ; 

 Il est venu devant le roi

4085. Demander s'il peut s'en aller. 

 Le roi accepte volontiers. 

 Mais ceux qu'il avait délivrés

 Et fait sortir de leur prison,

 Demandent ce qu'ils doivent faire. 

4090. Il leur a dit : « Avec moi viennent

 Tous ceux qui le désireront. 

 Ceux qui voudront rester ici,

 Avec la reine, qu'ils y restent : 

 Ils ne sont pas mes obligés ! » 




4095. Avec lui vont ceux qui le veulent,

 Plus heureux, joyeux que jamais ;

 Auprès de la reine demeurent

 Les demoiselles bien contentes,

 Et des dames et chevaliers. 

4100. Parmi ceux là, n’est pas un seul

 Qui n'eût bien mieux aimé rentrer 

 En son pays que de rester…

 Mais la reine les y retient

 Attendre Messire Gauvain : 

4105. Elle dit qu'elle ici demeure

 Tant que sans nouvelles de lui. 
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Retournement de situation : les « Gens de Gorre », croyant plaire à leur roi, s'emparent de Lancelot, et la nouvelle se répand qu'ils l'on tué. La reine qui apprend cette fausse nouvelle se repent amèrement de sa cruauté envers Lancelot lors de leur entrevue, et songe même à se donner la mort. Ce passage offre des « stances » d'une grande beauté, qui montrent une fois de plus que nous n'avons pas ici simplement affaire à un simple « roman de chevalerie », mais à une oeuvre dans laquelle l'analyse psychologique et la poésie tiennent une place suffisamment importante pour que l'on puisse y voir la naissance du genre romanesque. Mais la construction mérite aussi qu'on s'y arrête : Lancelot cherche lui aussi, au même moment, à fuir dans la mort la souffrance qu'il endure quand il apprend, par une autre fausse nouvelle, que la reine se serait suicidée...

 

 Partout se répand la nouvelle

 Que la reine est tout à fait libre

 Et les prisonniers délivrés.




4110. Ils s'en iront, sans aucun doute,

 S’ils le veulent, et bon leur semble.

 Les uns les autres s'interrogent ; 

 Quand parfois des gens se rencontrent

 Ils ne parlent que de cela.




4115. Ils ne sont pas fâchés de voir

69 Détruits les périlleux passages :

 Chacun va et vient comme il veut

 C'est bien différent d'autrefois ! 

 Quand les gens du pays ont su




4120. – Ceux qui n'avaient vu le combat, 

 Comment Lancelot l'avait fait,

 Ils se sont tous précipités

 Là où ils savaient le trouver.

 Ils ont cru plaire ainsi au roi

4125. S'ils prenaient et lui amenaient 

 Lancelot, dont les gens avaient

 Tous abandonné leurs armes.

 Aussi ont-ils été surpris

 Quand ceux de Gorre sont venus




4130. Et ce ne fut pas surprenant

 S'ils ont pris Lancelot sans armes ! 

 Ils l'ont ramené en arrière

 Les pieds liés sous son cheval.

 Certains disent : « Vous avez tort

4135. Seigneurs, car le roi nous protège,

 Nous sommes tous sous sa garde. » 

 Eux disent : « Nous n'en savons rien

 Mais vous êtes nos prisonniers 

 Il vous faut venir avec nous. » 




4140. La nouvelle s’est répandue

 Et vient au roi : ses gens ont pris

 Lancelot, et ils l'ont tué.

 Le roi en est bouleversé : 

 Il jure sur sa tête, et dit :

4145. Ceux qui l'ont mis à mort mourront,

 Jamais ne s’en justifieront,

 Et s'il parvenait à les prendre

 Il les ferait sans doute pendre 

 Ou bien brûler, ou bien noyer.

4150. Et s'ils essaient de le nier

 Jamais ne les croira du tout.

 Lui ont causé douleur trop grande

 Au coeur, et fait un tel affront,

 Se le reprochera toujours

4155. S'il n'en tirait pas de vengeance

 — Mais certes, le fera, sans doute ! 

 La nouvelle qui partout se répand,

 est parvenue jusqu'à la reine,

 Qui venait de se mettre à table.




4160. Elle faillit se donner la mort

 Entendant la fausse nouvelle

 Qu'on raconte sur Lancelot.

 Elle croyait que c’était vrai,

 En est tellement éprouvée




4165. Qu'elle en perd presque la parole.

 Devant ses gens, parvient à dire : 

 « Sa mort me cause un grand chagrin.

 Certes, ce n’est pas sans raison,

 Car il est venu là pour moi,

4170. Et c'est pourquoi j'ai du chagrin. » 

 Pour elle-même, dit tout bas, 

 Afin qu'on ne puisse l'entendre,

 Qu'il est vain de vouloir la faire

 Manger ou boire désormais,

4175. Si c’est bien vrai, et qu'il soit mort,

 Celui pour qui elle vivait.

 Elle a quitté alors la table,

 Toute dolente, et se lamente

 Sans que nul ne puisse l'entendre.




4180. Elle voudrait tant se tuer

 Que souvent se serre la gorge.

 Mais il lui faut se confesser : 

 Elle se repend, bat sa coulpe,

 Se blâme, et s'accuse vraiment, 

4185. De la faute qu'elle a commise

 Envers celui dont elle sait

 Qu'il avait toujours été sien,

 Et le serait encore, vivant.

 Tant souffre de sa cruauté

4190. Qu'elle a perdu de sa beauté.

 Sa méchanceté, sa traîtrise

 Altère son teint, son visage

 Plus que de veiller et jeûner.




 Elle mesure ses erreurs

4195. Qui toutes soudain lui reviennent,

 Se les rappelle et se répète : 

 « Ah ! Quelle est l’idée qui m'a prise

 Quand mon ami vint devant moi,

 De ne pas lui montrer ma joie,

4200. Ni même rien que l'écouter ? 

 Ne pas le voir ni lui parler

 C'est une folie que j'ai faite ! 

 Une folie ? Ma foi non, plutôt

 Méchanceté, et cruauté ! 




4205. Si j'ai cru le faire par jeu,

 Il ne l'a pas compris ainsi,

 Et ne me l'a pas pardonné.

 Je le sais bien, je suis la seule

 Qui lui ait fait ce coup fatal.




4210. Quand il s’en est venu vers moi, 

 Riant, croyant que j'allais faire

 joyeux accueil, en le voyant,

 Et que je n'ai voulu le voir,

 N'était-ce pas un coup mortel ? 




4215. En lui refusant ma parole,

 Je lui ai vraiment déchiré

 Le cœur et la vie tout ensemble.

 Ces deux coups l'ont tué, je crois,

 Bien plutôt que quelque soudard.




4220. Aurai-je jamais rémission

 De ce meurtre, de ce péché ? 

 Non ! Tous les fleuves seront secs

 La mer plutôt tarie, avant

 Que je sois jamais apaisée !

4225. Quel grand réconfort j'aurais eu

 Si une fois, avant sa mort

 Je l'eusse entre mes bras tenu ! 

 Comment ? Mais nus l'un contre l'autre,

 Pour être ainsi plus à notre aise... ! 




4230. Maintenant qu'il a disparu,

 Ai-je tort de chercher la mort ?

 Ma vie pourtant ne peut lui nuire

 Si je vis , alors qu’il est mort

 Sans prendre de plaisir à rien,

4235. Sauf aux tourments causés par lui ? 

 Si j’ai plaisir après sa mort,

 C’eût été doux pour lui, en vie,

 Ce mal que maintenant, j’envie ! 

 Mauvaise, qui mourir préfère

4240. Que de souffrir pour son ami !

 Mais certes c’est bien plus plaisant

 Que d’être longtemps endeuillée

 Mieux vaut vivre et prendre des coups

 Que mourir pour être en repos ! » 




4245. La reine fut tant effondrée

 Deux jours fut sans manger ni boire,

 Alors on crut qu'elle était morte.

 Mais toujours viennent des nouvelles

 Plutôt mauvaises que des bonnes.




4250. À Lancelot arrive celle

 Que sa Dame et amie est morte.

 Vous pensez s'il en a souffert ! 

 Tout le monde le sait, bien sûr,

 Qu'il est irrité et chagrin ! 

4255. Vraiment il fut si attristé

 Que si vous voulez le savoir,

 Il en a pris sa vie en grippe,

 Ne cesse de vouloir mourir,

 Mais d'abord exhale ses plaintes.




4260. À l'un des bouts de sa ceinture

 Il a fait comme un noeud coulant,

 Et se parle tout en pleurant : 

 « Ah ! Mort ! Tu m'as pris dans ton piège ! 

 Plein de santé, me voilà faible,

4265. Je suis sans forces mais sans mal,

 Sauf le chagrin que j'ai au coeur,

 C'est une maladie mortelle.

 J'accepte qu'il en soit ainsi

 S'il plaît à Dieu, vais en mourir.




4270. Mais quoi ? Ne pourrais-je mourir 

 Autrement s’il déplait à Dieu ? 

 Je le ferai — mais qu'il me laisse

 Serrer ce noeud-là sur ma gorge : 

 Je crois bien obliger la mort

4275. À me prendre, bien malgré elle.

 La mort qui n'a jamais voulu70

 Que ceux qui ne veulent pas d'elle :

 Ne me veut pas –  mais ma ceinture

 Va me l'amener, prisonnière,

4280. Et dès qu'en mon pouvoir l'aurai,

 Elle fera ce que je veux.

 Voire ! Elle si longue à venir

 Tant j'ai hâte de la trouver... » 




 Alors ne perd plus un instant,

4285. Passe la tête dans le noeud

 Et autour de son cou le serre…

 Pour mieux parvenir à ses fins

 Attache ferme l'autre bout 

 Autour de l'arçon de sa selle,

4290. Sans que personne ne le voie,

 Puis se laisse tomber à terre

 Et pense se faire traîner

 Par son cheval, jusqu'à sa fin,

 Pour ne pas vivre une heure en plus ! 




4295. Quand ils le voient tombé à terre,

 Ceux qui avec lui chevauchaient

 Pensent qu'il s'est évanoui

 Car aucun d'eux d'abord ne voit

 Le noeud qui lui serre la gorge.

4300. Aussitôt ils l'ont relevé

 Et ils le prennent dans leurs bras ; 

 Alors ils ont trouvé le noeud

 Passé tout autour de son cou

 Pour pouvoir se nuire à lui-même.




4305. Ils l'ont tranché en toute hâte,

 Mais le lien avait tellement

 Serré et abîmé sa gorge

 Qu'il ne put parler de longtemps :

 Pour un peu, les veines du cou

4310. Et de la gorge eussent cédé.

 Vraiment, même s'il l'avait voulu,

 N'eût pas pu se faire plus mal !

 Qu'on le sauve le contrariait,

 De colère et douleur, enflammé,

4315. Voulait encore se tuer

 Si on ne l'avait surveillé ! 




 Voyant qu'il ne le pouvait plus

 Il dit : « Ah ! Mort indigne, et vile !

 Mort, n'as-tu même pas assez 

4320. De pouvoir et de force encore

 Pour me prendre, au lieu de ma Dame ? 

 Tu eusses bien agi ainsi,

 Et pour cela tu ne le fis !

 Par félonie, m'as épargné,

4325. Et ce n'est pas pour autre chose.

 Ah ! Quelle faveur et bonté

 Comme tu les as bien placées ! 

 Maudit soit qui d'un tel service

 Te remercie et t’en sait gré !

4330. Je ne sais qui me hait le plus,

 Ou bien la vie qui me désire

 La mort qui ne me veut occire.

 Si l'une et l'autre font ma mort,

 Ce n'est que justice, mon Dieu !




4335. Si je suis vivant malgré moi,

 Car j'eusse dû me mettre à mort

 Sitôt que ma Dame la reine,

 A fait preuve envers moi de haine.

 Elle ne l’a fait sans raison,

4340. Elle avait certes bon motif,

 Mais je ne sais lequel c'était.

 Et si je l'eusse alors connu,

 Avant que son âme aille à Dieu,

 Lui eusse demandé pardon,

4345. Si bellement qu'elle eût voulu,

 Pourvu qu'elle ait pitié de moi.




 Dieu ! Cette faute quelle est-elle ? 

 Peut-être a-t-elle su que moi

 Je suis monté sur la charrette…

4350. Ne sais quel blâme je mérite

 Sinon cela, qui m'a perdu.

 Si c'est pour ça qu'elle me hait,

 Pourquoi cela doit-il me nuire ? 

 Qui peut me reprocher cela

4355. Ignore les choses d’Amour :

 On ne peut dire à haute voix

 Rien qui par amour soit causé

 Et qui mérite le reproche.

 Ce n'est qu'amour et courtoisie,

4360. Ce que l'on fait pour son amie ; 

 Si je le fis, n’est-ce pour elle ? 

 Mais puis-je l'appeler « amie » 

 Ne sais si je le puis ou non : 

 Je n'ose lui donner ce nom.




4365. Mais je crois en Amour savoir 

 Qu'elle n'eût pas dû me tenir 

 Pour vil, si elle m’eût aimé.

 Elle eût dû m'appeler ami,

 Faisant ce qui l'honorerait,

4370. Faisant tout ce qu'Amour voulait,

 Jusqu'à monter en la charrette.

 Elle aurait dû y voir l'amour,

 C'en est une preuve authentique : 

 Amour met les siens à l'épreuve

4375. Pour bien les reconnaître tels.




 Mais cela ne plut à ma Dame

 De la servir ainsi, j’ai vu

 À l'air qu'elle eut me recevant.

 Et pourtant ce que son ami 

4380. A fait pour elle, c'est cela

 Qu'on lui a souvent reproché. 

 À ce jeu-là dont on me blâme, 

 Cette douceur faite amertume.

 Oui, vraiment, c'est ainsi chez ceux

4385. Qui ne connaissent rien d'Amour,

 De laver l'honneur dans la honte.

 Mais qui trempe honneur dans la honte

 Ne le lave pas — mais le souille.

 Ils sont ignorants en Amour,

4390. Ceux qui le traitent comme ils font

 Et en plus, d'Amour ils s'éloignent,

 Ceux qui ne craignent pas ses ordres.

 Car on se grandit à coup sûr

 En faisant ce qu'Amour demande ; 

4395. Et tout doit être pardonné : 

 Qui n'ose le faire a failli. » 




 Ainsi Lancelot se lamente.

 Et ceux qui l'entourent sont tristes,

 Eux qui le gardent et le protègent.




33 - Retrouvailles de Lancelot et de Guenièvre.

Retour au Sommaire




Encore un épisode très poétique et célèbre. Les fausses nouvelles et les démentis s'entrecroisent, mais finalement Lancelot parvient à parler seul à seul à la reine, qui lui donne la raison de sa froideur lors de leur première entrevue. Puis elle lui donne rendez-vous dans la nuit, à la fenêtre de sa chambre... Pour rejoindre vraiment la reine, Lancelot force les barreaux de la fenêtre, et s'y ensanglante les doigts, ce qui laissera une tache sur les draps... La situation n'est pas sans analogie avec celle que l'on trouve dans le Tristan de Béroul (XIIe Siècle), où le héros, qui est allé retrouver Yseut dan sa chambre, et dont la jambe a été blessée lors d'une chasse au sanglier, laisse des traces de sang sur la farine répandue exprès par le nain «félon».

4400. Voilà que la nouvelle arrive

 Que la reine, en fait, n'est pas morte.

 Et Lancelot se réconforte,

 Si de sa mort avait senti

 Un désespoir si grand, si fort,

4405. Sa joie de la savoir en vie 

 Fut mille fois plus grande encore.

 Et quand ils furent parvenus

 À six ou sept lieues de l'endroit

 Où Bademagu résidait

4410. On lui a appris la nouvelle

 Chère à son coeur, pour Lancelot.

 Il eut grand plaisir de savoir

 Qu'il vit et vient, et sain et sauf.




 Et comme il était très courtois,

4415. Il alla le dire à la reine,

 Et elle lui répond : « Beau sire

 Vous le dites, donc je le crois

 S’il était mort, sachez-le bien,

 Jamais plus n’eusse de bonheur.

4420. Ma joie serait une étrangère

 Si chevalier à mon service,

 Y avait pu trouver la mort. » 




 Maintenant le roi se retire,

 Et à la reine tarde fort

4425. Que vienne son ami, sa joie.

 Elle n'a plus aucune envie

 De lui tenir rigueur de rien.

 Mais la rumeur n'arrête pas

 Et continue à se répandre…

4430. De nouveau on dit à la reine

 Que Lancelot, s'il avait pu,

 Se serait bien tué pour elle.

 Elle s'en réjouit et le croit 

 Mais pour rien ne l'aurait voulu,

4435. Il a eu bien trop de malheurs ! 




 Sur ce, voici que Lancelot

 Arrive enfin en toute hâte.

 Et dès que le roi l'aperçoit,

 Il a couru pour l'embrasser.

4440. Il lui semblait avoir des ailes

 Tant sa joie le rendait léger ! 

 Mais il ont mis fin à sa joie

 Ceux qui l'ont pris et attaché : 

 Ils sont venus pour leur malheur,

4445. Et sont tous déjà comme morts ! 




 Mais eux, alors, ont répondu

 Qu'ils avaient cru qu'il le voulait.

 « À moi déplait ce qui vous plait,

 Ce n'est pas de lui qu'il s'agit,

4450. À lui vous n'avez pas fait honte,

 Mais à moi, qui l'avait en charge.

 Quoi qu’il en soit, honte sur moi,

 Mais vous ne risquez pas d’en rire,

 Quand vous pourrez sortir d'ici. » 




4455. Quand Lancelot voit sa colère

 Il s'efforce du mieux qu'il peut

 Que soit faite la paix entre eux,

 Et quand cela fut chose faite,

 Le roi le conduit voir la reine.




4460. Cette fois, la reine n’a pas

 Laissé choir son regard à terre,

 Mais en joie vers lui elle va,

 Et l’honore tant qu’elle peut

 Et le fait s’asseoir auprès d'elle,

4465. Ils ont parlé tout à loisir

 De tout ce que bon leur semblait.

 Et les sujets n'ont pas manqué,

 Car Amour leur en fournissait...




 Quand Lancelot voit qu’elle est bien

4470. Qu’il ne dit rien qui ne lui plaise,

 Alors, à la reine, tout bas : 

 « Dame je suis très étonné ! 

 L'autre jour, quand vous m'avez vu

 Pourquoi m'avoir si mal accueilli,

4475. Que vous ne m'avez dit un mot ? 

 Pour un peu vous m'auriez tué...

 Et je n'ai pas eu la hardiesse

 Comme je le fais maintenant

 De vous en demander raison.

4480. Dame, suis prêt à réparer

 Si seulement vous me le dites,

 Le crime dont j'ai tant souffert ! »




 Alors la reine lui a dit : 

 « Comment ! N'avez-vous pas eu honte

4485. Et n’avez-vous craint la charrette ? 

 Vous y fûtes à contrecoeur

 Vous avez hésité deux pas ! 

 C’est pourquoi je ne voulais pas

 Vous parler ni vous regarder. »




4490. – Dieu me garde, dit Lancelot

 À l'avenir, d'agir si mal.

 Qu'il n'ait jamais pitié de moi

 Vous eûtes raison en cela.

 Dame, pour l'amour de Dieu, veuillez

4495. En recevoir réparation ! 

 Et si vous ne me pardonnez,

 Je vous en prie, dites-le moi ! 

 – Mon ami, je vous en tiens quitte,

 Dit la reine, et complètement.

4500. Je vous pardonne de tout coeur.

 – Dame, dit-il, vous remercie,

 Mais ici je ne puis vous dire 

 Toutes choses que je voudrais.

 J'aurais bien aimé vous parler

4505. Plus librement, si c’est possible.

 La reine alors lui montre, à l'oeil

 Et non du doigt, une fenêtre,

 Et dit : « Venez donc me parler

 À la fenêtre, cette nuit,

4510. Quand tous ici s’endormiront.

 Vous y viendrez par ce verger.

 Ne pourrez pas entrer ici,

 Vous n'y passerez pas la nuit : 

 Je serai dedans, vous dehors 

4515. Vous ne pourrez venir chez moi

 Je ne pourrai pas vous rejoindre

 Sauf de bouche et par les mains.

 Mais j’y serai, si le voulez

 Jusqu'au matin, pour votre amour.




4520. Nous ne pourrons nous retrouver

 Car dans ma chambre, devant moi,

 Keu est couché, lui qui se meurt

 Des blessures qui le recouvrent.

 Et ma porte n'est pas ouverte

4525. Elle est fermée et bien gardée.

 Et en venant prenez bien garde

 Que personne ne vous y voie…

 – Dame, fait-il, au mieux ferai

 Pour que personne ne m'épie :

4530. Qui y verrai mal médirait. » 




 Ainsi leur rendez-vous est pris : 

 Ils se séparent très contents.

 Lancelot a quitté la chambre,

 Si heureux qu'il a oublié

4535. Tout ce qui l’avait tourmenté.

 Mais que la nuit tarde à venir,

 Et le jour est beaucoup trop long ! 

 Il a souffert à l'endurer

 Plus que cent, ou un an entier ! 




4540. Au rendez-vous serait allé

 Si la nuit fût déjà tombée ; 

 Mais a tant combattu le jour,

 Que la nuit sombre et très obscure

 L’a mis dessous sa couverture,

4545. L’a mis sous son grand manteau noir.




 Quand il vit que le jour tombait,

 Il fait celui bien fatigué,

 Et dit qu'il a bien trop veillé,

 Qu'il lui faut aller reposer.

4550. Mais vous pouvez fort bien comprendre

 Vous qui en avez fait autant,

 Que c'est pour ceux de sa maison

 Qu'il est las et va se coucher.

 Son lit ne lui est pas si cher !

4555. rien au monde, y reposer

 Ne le pouvait, et ne l'osait.

 Ne voulait même pas avoir

 L'air de l'oser ou le pouvoir.




 Très vite et sans bruit, il se lève.

4560. Et il ne fut pas contrarié :

 Lune, ou étoiles ne brillaient,

 Il n’y avait en la maison

 Ni lampe, ni lanterne vive.

 Il partit en regardant bien

4565. Si personne n'y prenait garde.

 Mais tous pensaient qu'il dormirait,

 Dans son lit et toute la nuit.




 Sans escorte et sans compagnons,

 Il s’est hâté vers le verger,

4570. Sans qu’il ait rencontré personne,

 Et il eut aussi de la chance

 Qu'un pan du mur de ce verger

 S'était écroulé récemment : 

 Par cette brèche, promptement, 

4575. Il est passé et arrivé

 À la fenêtre où se tient coi

 Sans tousser ni éternuer.




 Enfin la reine est apparue

 Dans sa chemise toute blanche,

4580. Sans porter corsage ni robe,

 Un simple manteau par dessus,

 Poil de marmotte et écarlate.

 Quand Lancelot a vu la reine

 Qu'elle se penche à la fenêtre,

4585. Qui avait gros barreaux de fer,

 Il lui adresse un doux salut,

 Et elle alors lui a rendu :

 Ils étaient tous deux désireux

 Elle de lui, et lui de elle.




4590. Ils ne se sont entretenus

 De sujets fâcheux ou futiles ; 

 Se sont rapprochés l'un de l'autre,

 Et se tiennent main dans la main.

 Mais il leur pèse énormément

4595. De n'être pas vraiment ensemble,

 Et ils maudissent les barreaux ! 

 Mais Lancelot alors se vante,

 Que si la reine le veut bien,

 Il ira la voir dans sa chambre :

4600. Les barreaux ne l'empêcheront !

 Mais la reine alors lui répond : 

 « Ne voyez-vous que ces barreaux

 Sont durs à plier, à briser ? 

 Vous ne pourrez les desceller,

4605. En les tirant, les secouant,

 Vous ne pourrez les arracher.

 — Dame, fait-il, ne craignez rien,

 Tous ces barreaux n'y pourront rien,

 Rien à part vous qui me retienne,

4610. De pouvoir aller jusqu'à vous ! 

 Si vous m'en accordez le droit,

 La voie s'ouvrira devant moi,

 Mais si cela ne vous plaît pas,

 Elle sera si bien bouchée

4615. Que je ne pourrai y passer. 




 – Certes je le veux bien, dit-elle,

 Je ne vous en empêcherai.

 Mais vous devrez pourtant attendre

 Que je sois dans mon lit couchée,

4620. Pour que le bruit ne vous trahisse : 

 Il n'y aurait ruse qui tienne

 Si Keu, ici, se réveillait

 À cause du bruit que l’on fait.

 Il faut donc bien que je m'éloigne,

4625. Il ne verrait pas d'un bon oeil

 Que je sois demeurée ici.

 – Dame, dit-il, faites-le donc,

 Mais n'ayez pas la moindre crainte 

 Que je risque de faire du bruit,

4630. Je vais tirer si doucement

 Que je n'y mettrai pas grand-peine,

 Et je n'éveillerai personne.




 La reine alors s'en est allée,

 Et lui se dispose et prépare

4635. À s’emparer de la fenêtre.

 Il prend les barreaux, les secoue,

 Les tire jusqu'à les plier,

 Tant qu'il les fait se desceller.

 Mais le fer était si coupant,

4640. Qu'il s'entailla le petit doigt

 Profondément, et jusqu'au nerf, 

 Et du doigt suivant se trancha

 La première jointure entière.

 Mais du sang qui s'en égoutta,

4645. Et de ses plaies, ne se soucie,

 Celui qui a l'esprit ailleurs.




 La fenêtre était assez haute,

 Mais Lancelot pourtant y passe,

 Très vite, et très facilement.

4650. Keu trouve dans son lit, dormant,

 Et va jusqu'au lit de la reine.

 Il s'incline, en adoration,

 Ne croit tant en nulle relique.

 Et la reine alors tend les bras,

4655. Vers lui, et aussitôt l'enlace,

 L’étreint tout contre sa poitrine,

 L'attire près d'elle, en son lit,

 Lui faisant le plus doux accueil

 Qu'elle puisse jamais lui faire,

4660. Venant de l'amour et du coeur.

 De par son amour le cajole.

 Si elle a pour lui de l'amour,

 Lui en a mille fois pour elle,

 Car Amour les coeurs abandonne

4665. De tous les autres, sauf le sien ; 

 Et dans le sien, Amour revient

 Bien vivant, et tellement plein,

 Qu'il ne restait rien pour les autres.




 Lancelot a donc ce qu'il veut : 

4670. De bon gré la reine est à lui,

 Le réclame, et prend son plaisir

 Quand il la tient entre ses bras,

 Et elle, entre les siens, le serre.

 Et il ressent un tel bonheur,

4675. De l'embrasser et de l'étreindre,

 Que sans mentir, il leur advint,

 Telle joie, émerveillement,

 Que jamais il n'en fut de même,

 Jamais on n'en vit de pareille.




4680. Mais je n'en parlerai jamais,

 Car sa place n’est en mon conte ! 

 Cette joie , la plus délicate,

 La plus délectable, est celle

 Que le conte ne doit pas dire.




4685. Tant de joie et tant de plaisir

 Eut Lancelot, toute la nuit ! 

 Mais le jour vient, et le rend triste,

 Car il doit quitter son amie…

 Se lever fut un vrai martyre,

4690. Tant lui déplaisait de partir.

 Ce qu'il endure est un martyre : 

 Son coeur le tire du côté,

 Là où la reine va rester

 Et où il ne peut le reprendre !

4695. La reine tellement lui plaît,

 Ne se résigne à la laisser : : 

 Le corps s'en va, le coeur demeure...




 Il est allé vers la fenêtre,

 Mais il reste un peu de son sang

4700. Sur les draps, qui en sont tachés,

 Du sang qui coule de ses doigts.

 Lancelot va, désespéré,

 Plein de soupirs et plein de larmes ; 

 Nul autre rendez-vous n'est pris,

4705. Il en souffre, mais c'est ainsi.

 À regret passe la fenêtre

 Là où il entra si joyeux...

 Et ses doigts n'étaient plus entiers,

 Étaient profondément coupés.




4710. Il a pourtant remis en place

 Les barreaux, qu'il a redressés,

 Si bien que devant ni derrière

 Ni de l'un ou l'autre côté,

 On n'eût pu voir qu'était ôté

4715. Ni tordu ou plié un seul.

 En partant, s'est agenouillé

 Devant la chambre, il a fait

 Comme on fait devant un autel.

 Et puis est parti, plein d'angoisse,

4720. Sans que nul ne le reconnaisse,

 Revient enfin à son logis.

 En son lit se couche tout nu,

 Sans éveiller qui que ce soit.

 Et le matin, il est surpris

4725. De voir ses doigts si abîmés,

 Mais il ne s'est pas inquiété

 Car il sait bien, il en est sûr,

 C'est tirant les barreaux du mur

 De la fenêtre, qu'il s'est blessé.




4730. Il n'en fut donc pas contrarié,

 Car il eût même préféré

 Y avoir perdu les deux bras

 Plutôt que n'être pas entré.

 S'il s'était blessé et meurtri 

4735. En une toute autre occasion,

 Il eût été triste et fâché.




 Quand ce fut le matin, la reine,

 Avait tranquillement dormi

 Dans sa chambre aux belles tentures,

4740. Elle n'avait même pas vu

 Sur ses draps les taches de sang,

 Elle les croyait toujours blancs,

 Toujours beaux et très accueillants.




 Mais voilà que Méléagant

4745. Une fois vêtu, préparé

 S'est dirigé droit vers la chambre

 Où la reine se reposait.

 Elle s’éveille, et lui, il voit

 Les draps tout tachés de sang frais ! 

4750. Il le montre à ses compagnons

 Et comme il voit toujours le mal,

 Voit sur le lit du sénéchal,

 Que les draps aussi sont tachés

 Du sang qui cette nuit, avaient,

4755. Coulé, ses plaies s’étant rouvertes.




 Il s'écrie : « Dame, j'ai trouvé

 Les preuves que je recherchais ! 

 Il est vrai qu'il faut être fou

 Pour vouloir garder une femme : 

4760. On y perd son temps et sa peine ! 

 À qui la surveille elle échappe,

 Bien plus qu'à celui qui s'en moque.




 De moi il vous a bien gardée71

 Mais cette nuit bien regardée,

4765. Le sénéchal, quoi qu'il en dise ! 

 S'il a tout obtenu de vous

 On pourra fort bien le prouver.

 – Comment ? dit-elle. – J'ai trouvé

 Sur vos drap du sang qui témoigne.

4770. Et puisqu'on m'oblige à le dire

 Je sais ainsi, et je le prouve,

 Car sur vos draps et sur les siens

 On voit bien le sang de ses plaies : 

 Ce sont des preuves évidentes ! » 




4775. La reine alors a découvert

 Sur l'un et l'autre des deux lits

 Les draps sanglants, et s'en étonne.

 Elle en a honte et en rougit.

 « Que Dieu me protège ! dit-elle.

4780. Ce sang que l'on voit sur mes draps

 Ce n'est pas Keu qui l'y a mis.

 Cette nuit j'ai saigné du nez,

 Et c'est de là que vient ce sang ! » 

 Pour elle, c’est la vérité...

4785. « Sur ma foi, dit Méléagant, 

 Ce que vous dites ne vaut rien,

 Un tel mensonge ne tient pas,

 Car on peut vraiment le prouver

 Vous êtes vraiment la coupable. » 




4790. Puis il dit à ses gens : « Seigneurs

 Qui êtes là, demeurez-y.

 Et veillez qu'on n'enlève pas

 Avant mon retour ces draps-là.

 Je veux en convaincre le roi

4795. Quand il aura constaté ça. » 

 Il va le chercher et le trouve ; 

 Il se laisse choir à ses pieds,

 Et dit : « Sire, venez donc voir

 Ce dont vous ne vous doutez pas.




4800. Venez maintenant voir la reine,

 Vous verrez choses étonnantes,

 Comme je les ai vues moi-même.

 Mais avant que vous y alliez,

 Je vous en prie, ne manquez pas

4805. La justice que me devez.

 Vous savez bien en quels périls

 Je me suis jeté pour la reine,

 Vous vous êtes opposé à moi

 La faisant garder loin de moi.

4810. Ce matin suis allé la voir

 Dans sa chambre, et alors j'ai vu

 Quelque chose qui m'a montré

 Que Keu la nuit couche avec elle ! 




 Sire, par Dieu, ne vous fâchez

4815. Si je suis contrarié, m'en plains,

 Car vraiment je suis indigné

 Quand me déteste et me méprise

 Et couche avec Keu chaque nuit ! 

 – Tais-toi, car je ne te crois pas.

4820. – Sire venez donc voir les draps

 Et comment Keu les a souillés ! 

 Si vous ne croyez ma parole,

 Et croyez toujours que je mens,

 Vous verrez les draps et la couette

4825. Tachés du sang des plaies de Keu ! 




 — Alors, allons-y, dit le roi

 Je veux voir cela de mes yeux

 Ils m'apprendront la vérité. 

 Le roi aussitôt est allé

4830. Jusqu'à la chambre et a trouvé

 La reine qui s’était levée.

 Il voit ses draps tachés de sang

 Et dans le lit de Keu aussi.




 Il dit : «Dame, c’est chose grave

4835. Si ce que me dit mon fils est vrai. »

 – Dieu m'en soit témoin, répond-elle

 Jamais, même pas dans un songe,

 On ne dit mensonge si noir ! 

 Je crois que Keu, le sénéchal,

4840. Est si courtois et si loyal

 Qu'on ne peut pas le soupçonner.

 Quant à moi, ne mets pas mon corps

 Ne le livre pas  aux enchères !




 Non, Keu n'est pas homme capable

4845. De chercher à me faire outrage

 Et je n'en ai, moi, nulle envie ! 

 N'est pas question que je lui cède.




 — Sire, je vous en saurais gré

 Dit Méléagant à son père,

4850. Si Keu payait pour son outrage,

 Et que la reine en ait honte.

 La justice viendra de vous,

 Je la demande et vous supplie.

 Keu a trahi le roi Arthur,

4855. Son seigneur, qui se fiait tant

 En lui, puisqu’il lui a confié

 Ce qu’il a de plus cher au monde.




 – Sire, souffrez que je réponde,

 Fait Keu, et je vais me défendre.

4860. Quand je devrai quitter ce monde

 Que Dieu ne pardonne à mon âme,

 Si j'ai couché avec ma Dame ! 

 Certes, je préfère la mort

 Que d'avoir fait à mon seigneur

4865. Une offense aussi grave et laide ! 

 Et que plus jamais ne m'accorde

 Santé meilleure qu’aujourd’hui.

 Que Mort me saisisse à l'instant,

 Si jamais j'ai pu y penser ! 

4870. Mais il me semble que mes plaies

 Cette nuit-là ont tant saigné

 Que mes draps ont ensanglantés.

 Pour ça, votre fils me soupçonne,

 Alors qu'il n'y a aucun droit ! » 




4875. Alors Méléagant répond : 

 « Par Dieu je crois que des démons

 Et le Diable vous ont séduit.

 Votre ardeur, cette nuit, fut telle,

 Et vous avez fait tant d'efforts,

4880. Tant que vos plaies se sont rouvertes ! 

 Vous aurez beau des discours faire,

 Le sang des deux côtés le prouve : 

 On le voit bien, on le constate.

 C’est juste d'expier son crime,

4885. Pris sur le fait et confondu.

 Jamais chevalier de tel prix

 N'a si indignement agi,

 Et vous voilà couvert de honte.




 – Sire, sire, fait Keu au roi,

4890. Je défendrai ma Dame et moi

 Contre ce que dit votre fils, Et me met en tel désarroi,

 Mais bien sûr, à tort il le fait.

 – Il n'est pas question de vous battre

 Dit le roi, dans un tel état.

4895. – Sire, si vous le permettez,

 Aussi mal en point que je sois,

 Je veux me battre contre lui,

 Montrer que je ne suis coupable

 De ce dont il m'a accusé.




34 - Nouveau combat de Lancelot et Méléagant et départ de Lancelot.

Retour au Sommaire

Cet épisode semble une reprise de 30, avec un nouveau combat de Lancelot et Méléagant. Comme en 30, Lancelot obéit à la reine en cessant de combattre, tandis que Méléagant s'acharne sur lui... Le combat tourne court quand Bademagu rappelle à son fils que c'est à la cour d'Arthur qu'il a promis de livrer combat, argument un peu curieux, puisqu'il n'a pas été évoqué lors du premier duel! En vérité, ce deuxième combat, auquel il est si vite mis fin, semble un ajout plus ou moins bien intégré au reste. Une redite qui rappelle peut-être l'origine verbale de ce roman?

 La reine alors a fait venir

 Lancelot, lui-même, en secret.

 Et elle dit au roi qu'elle a

 Un chevalier pour la défendre :




4905. Le sénéchal en cette affaire

 Contre Méléagant, s'il l’ose.

 Méléagant dit aussitôt : 

 « Il n'est personne que je craigne

 De le combattre jusqu'au bout

4910. Et qu'un des deux reste vaincu,

 Même s’agissant d’un géant. » 




 Alors Lancelot est venu,

 Et tant de chevaliers aussi

 Que la salle en était remplie.

4915. Et dès qu'il se fut présenté

 Devant tous, les jeunes, les vieux,

 La reine a raconté l'affaire

 Et dit : « Lancelot, c’est la honte

 Que m'a faite Méléagant : 

4920. Il a jeté le discrédit

 Sur moi pour tous ceux qui l'apprennent72.

 Si vous ne le faites dédire.

 Il dit que Keu a, cette nuit,

 Couché avec moi, ayant vu

4925. Du sang sur mes draps et les siens,

 Et Keu en sera confondu

 Sauf à se défendre envers lui,

 Ou si quelqu'un d'autre ne vient

 Prendre sa place en ce combat.




4930. – Vous n'avez de cause à plaider

 Dit Lancelot, où que je sois, 

 À Dieu ne plaise qu'on soupçonne

 Ou lui ou vous en cette affaire ! 

 Prêt suis à me battre et prouver

4935. Que jamais il n'a pensé.

 Et s'il ne s'y oppose pas73,

 Je le défendrai de mon mieux,

 Ferai le combat à sa place. » 




 Alors Méléagant bondit,

4940. Et dit : « Que Dieu prenne mon âme ! 

 C'est ce que je veux, et désire,

 Qu'on ne croie pas que ça m'afflige ! »

 Lancelot a dit : « Sire roi,

 Je connais les règles et lois,

4945. Les plaidoiries, les jugements : 

 Un combat pour un tel soupçon

 Ne peut se faire sans un serment.




 Méléagant sans nulle crainte

 Lui répondit tout aussitôt : 

4950. « C’est entendu pour les serments ! 

 Qu'on fasse venir les reliques

 Je sais que le droit est pour moi ! » 

 Lancelot, de son côté, dit : 

 « Je n’en prends que Dieu à témoin,

4955. Qui croit cela du sénéchal

 C'est qu'il ne l'a jamais connu. » 




 Alors ils demandent leurs armes,

 On fait amener leurs chevaux.

 On leur amène, pour qu'ils s'arment,

4960. Des valets ; les voilà armés.

 Quand on a sorti les reliques.

 Méléagant s'est avancé 

 Et Lancelot à ses côtés.




 Se sont tous deux agenouillés,

4965. Méléagant tendant la main,

 Sur les reliques jure bien : 

 « Dieu soit témoin, et tous les saints,

 Keu le sénéchal a rejoint

 Cette nuit, la reine en son lit ;

4970. Et prit son plaisir avec elle.

 — Et moi je te prétends parjure

 Fait Lancelot, car moi je jure

 Qu'il n'y dormit, ne l'a connue74.

 Que de celui qui a menti

4975. Dieu prenne vengeance à sa guise

 Et en fasse bien voir la preuve.

 Mais un autre serment encore

 Que je ferai : je dis et jure

 N'en déplaise à qui que ce soit,

4980. Que si aujourd'hui je prenais

 Sur Méléagant, le dessus,

 Ne demande à Dieu rien de plus

 Ni aux reliques ici présentes,

 Je n'aurai plus pitié de lui.

4985. Le roi ne s’est pas réjoui

 En entendant un tel serment.




 Quand ils eurent prêté serment,

 Leurs chevaux furent amenés : 

 C'étaient des chevaux excellents.

4990. Chacun est monté sur le sien

 Et chacun a foncé vers l'autre,

 De tout l’élan de leurs chevaux.

 Et au plus fort de leur galop,

 Ils se sont portés de grands coups,

4995. Tellement fort que de leurs lances

 Ne reste rien qu’un bout dans leur poing.

 L'un et l'autre à terre se jettent,

 Mais ne se tiennent pas pour morts,

 Car tout aussitôt se relèvent,

5000. Et s'entreblessent tant qu'ils peuvent.

 Des tranchants de leurs épées nues.

 De leurs heaumes, des étincelles

 Sortent, qui montent vers le ciel.




 Si brutalement ils s’affrontent

5005. Des épées nues qu'ils ont au poing

 Que dans le va-et-vient des coups

 Ils s'entrechoquent, s'entrefrappent

 Sans rechercher la moindre trêve,

 Qui leur ferait reprendre haleine.




5010. Et le roi qui en est peiné,

 A fait venir à lui la reine,

 Qui était allée s'accouder

 En haut, aux loges de la tour.

 Au nom de Dieu, le créateur

5015. De les séparer, lui demande ! 

 « Ce qui vous plaît me plaît aussi

 Lui répond la reine, ma foi,

 Vous n'aurez pas à m'y contraindre. » 




 Lancelot a bien entendu 

5020. Ce que la reine a répondu

 Au roi qui le lui demandait : 

 Alors il cesse de combattre,

 Il cesse de porter ses coups.

 Mais Méléagant frappe et cogne

5025. Sur lui sans perdre un seul instant.




 Le roi s'est jeté entre eux deux

 Et retient son fils qui lui jure

 Qu'il n'a que faire de la paix : 

 — Je veux me battre et non la paix ! 

5030. Le roi lui répond : « Tais-toi donc,

 Écoute-moi, tu feras bien.

 Si tu m'écoutes, tu n'auras

 Ni honte ni le moindre ennui ; 

 Mais fais enfin ce que tu dois.

5035. Ne t’en souvient-il pas ? Tu as

 Devant la cour du roi Arthur, 

 Juré de te battre avec lui ? 

 Eh bien ! Tu ne dois pas douter

 Que tu en aurais plus d'honneur

5040. Si c'est là que tu le faisais.» 

 Le roi dit cela, espérant

 Qu'il parviendra à le calmer.

 Il y parvient, et les sépare.




 Lancelot, qui est impatient

5045. De retrouver Sire Gauvain,

 Est venu demander congé

 Au roi et à la reine aussi.

 L’ayant obtenu, il chemine

 En hâte vers le Pont sous l'Eau.

5050. Après lui venait une troupe

 Avec de nombreux chevaliers,

 Mais il y avait là des gens

 Dont il se serait bien passé.




 En faisant de grandes étapes,

5055. Ils approchent du Pont sous l'Eau ; 

 Il y avait près d'une lieue

 Avant qu'ils y soient parvenus

 Et qu'ils puissent l'apercevoir,

 Quand un nain vint à leur rencontre.




5060. Il chevauchait un grand cheval

 Et tenait un fouet à lanières

 Pour l'exciter, le faire aller.

 Aussitôt leur a demandé

 Comme on le lui a commandé :




5065. « Lequel de vous est Lancelot ? 

 Ne le cachez, je suis des vôtres,

 Dites-le moi, ayez confiance,

 C'est pour votre bien, ma demande. » 

 Lancelot répond de lui-même,

5070. Il dit : « Je suis celui-là même

 Que tu demandes, que tu cherches. »

 — Ah ! Lancelot, bon chevalier ! 

 Laisse tous ces gens-là, crois-moi,

 Et viens t'en tout seul avec moi,

5075. Je vais te mener où il faut,

 Mais il faut que nul ne te suive !

 Qu’ils t'attendent plutôt ici

 Nous reviendrons dans un instant. » 




 Et lui qui de rien ne se doute,

5080. Demande à ses gens de rester,

 Et suit le nain qui l'a trahi ! 

 Et ses gens qui l'attendent là

 Peuvent bien l'attendre longtemps

 Car ceux qui l'ont pris, enlevé

5085. N'ont pas l'intention de le rendre !




 Et les siens sont désespérés

 Quand ils voient qu'il ne revient pas...

 Ne savent ce qu'ils pourraient faire.

 Tous disent qu’on les a trahis,

5090. Que c’est le nain, et s’en affligent,

 Il n'est nul besoin de le dire.

 Bien tristes, s’en vont le chercher,

 Mais ne savent où le trouver,

 Ni même où ils peuvent chercher !




5095. Ils se concertent tous ensemble

 Et se sont mis d'accord, je crois,

 Les plus sensés et les plus sages

 Pour aller ensemble au passage

 Du Pont sous l'Eau, qui est tout près,

5100. Lancelot chercheront après,

 Aidés par Monseigneur Gauvain,

 S'ils le trouvent qui est par là.

 Tous se rangent à cet avis,

 Rien ne les en détournera.




5105. Ils s'en vont vers le Pont sous l'Eau,

 Et sitôt qu'ils sont arrivés,

 Ils ont vu Monseigneur Gauvain,

 Qui trébuchant, était tombé,

 Dans l'eau qui était fort profonde.

5110. Il en ressort et il replonge,

 Ils l'aperçoivent, puis le perdent ; 

 Ils descendent pour l'agripper,

 Avec des branches, perches, crocs.




 Il n'avait plus que son haubert

5115. Mais il avait gardé son heaume,

 Qui valait bien plus que dix autres ;

 Ses chausses de fer, bien fixées

 Étaient rouillées de sa sueur,75

 Ayant connu bien des épreuves,

5120. Bien des périls et des combats,

 Dont il était sorti vainqueur.

 Sa lance et son écu restaient

 Sur l'autre rive, et son cheval.

 Et ceux qui le tirent de l'eau

5125. Ne peuvent croire qu'il soit vivant

 Tant il en avait avalé ! 

 Et ne put dire un mot avant

 De l'avoir tout à fait rendue…




 Mais il a retrouvé sa voix,

5130. Son cœur revint, et sa parole :

 On put l'entendre et l'écouter ; 

 Aussitôt qu'il en fut capable,

 Il se mit à parler, ce fut

 De la reine qu'il s'est enquis.

5135. À ceux qu'il voyait devant lui,

 Il demanda de ses nouvelles ; 

 Et ceux qui lui ont répondu 

 Ont dit : près de Bademagu

 Elle demeure à tout instant ; 

5140. Il l'honore et la sert constamment.

 « Quelqu'un est-il venu là-bas,

 Fait Sire Gauvain, la chercher ? » 

 Alors ils ont répondu : « Oui » 

 – Qui ? — C'est Lancelot du Lac, font-ils76.

5145. Qui passa le Pont de l'Épée,

 Pour la secourir, délivrer,

 Et du coup nous autres aussi.

 Mais un nabot nous a trahis :

 Un nain bossu et grimaçant,

5150. Qui nous a bernés méchamment,

 Et nous a enlevé Lancelot : 

 Ne savons ce qu'il en a fait ! 

 – Quand était-ce ? leur dit Gauvain.

 – Sire, c'était aujourd'hui même,

5155. Tout près d'ici, quand lui et nous

 Nous venions à votre rencontre.

 – Et comment s'est-il comporté

 Depuis qu’il est en ce pays ? 




 Ils se sont mis à tout lui dire

5160. Lui raconter de bout en bout

 Sans même en omettre un seul mot.

 Ils lui disent que la reine

 L'attend, et même dit vraiment

 Que rien ne la fera partir

5165. De là avant que de le voir,

 Ou qu'elle ait nouvelles de lui.

 Messire Gauvain leur répond : 

 « Dès que nous quitterons ce pont

 Nous irons chercher Lancelot. » 




5170. Mais tout le monde aimerait mieux

 Qu'on aille d'abord vers la reine,

 Et le roi le fera chercher.

 Car ils pensent que par traîtrise

 Son fils l'a fait emprisonner,

5175. Méléagant, qui le hait tant.

 Où qu'il soit, si le roi l'apprend,

 Le faire libérer saura,

 Et d'ici là, on peut attendre.




 Tout le monde est de cet avis,

5180. On se met en route aussitôt77,

 On arrive enfin à la cour

 Où étaient le roi et la reine,

 Et Keu aussi, le sénéchal.

 Mais y était aussi le traître,




5185. Le déloyal et le perfide,

 Qui a si méchamment troublé

 Pour Lancelot, tous ceux qui viennent.

 Se sont mortellement trahis,

 Et mènent grand deuil, accablés.




5190. N'est pas une bonne nouvelle

 Que leur deuil apporte à la reine ! 

 Mais pourtant elle la reçoit

 Se contenant du mieux qu'elle peut,

 Car pour Gauvain elle se montre

5195. Aussi réjouie que possible.

 Pourtant, elle ne peut cacher

 Sa douleur, et elle se voit,

 Tantôt joyeuse et tantôt triste.

 Pour Lancelot le coeur lui manque,




5200. Mais envers Messire Gauvain,

 Semble pourtant folle de joie...

 Personne qui ne soit touché

 En apprenant cette nouvelle

 Que Lancelot a disparu.

5205. Le roi aurait eu grande joie

 À recevoir Sire Gauvain

 Et à faire sa connaissance,

 Mais il a le coeur lourd et triste

 Pour Lancelot qu'on a trahi ;

5210. Il en est souffrant et prostré.

 La reine au contraire le presse,

 Et veut que par monts et par vaux

 Dans toute sa terre on le cherche,

 Immédiatement, sans délai ! 




5215. Et Messire Gauvain et Keu,

 Tous les autres sans exception,

 Le lui ont demandé aussi.

 « Laissez-moi me charger de ça

 Fait le roi, et n’en parlons plus.

5220. J'y suis prêt78 depuis bien longtemps !

 Sans qu'on m'en prie et le réclame

 Je lancerai cette recherche. » 

 Chacun le reconnaît et s'incline.




 Le roi envoie des messagers

5225. Dans tous les coins de son royaume 

 D’habiles hommes bien connus

 Qui ont, par toute la contrée

 Voulu avoir de ses nouvelles,

 En demandant un peu partout.

5230. Mais ils n'ont rien appris de sûr,

 Et n’ayant rien trouvé, reviennent

 Là où les chevaliers attendent,

 Gauvain, et Keu, et tous les autres,

 Qui disent que, la lance au poing,

5235. Et tout armés, vont le chercher,

 N'y enverront personne d'autre.




 Un jour, comme ils sortaient de table,

 S'armant tous dans la grande salle,

 Car il devenait clair pour tous

5240. Qu'il fallait bien se mettre en route…

 Un jeune homme a fait son entrée,

 En passant à travers leur troupe

 Pour arriver devant la reine.

 Elle n'avait pas joli teint,

5245. Car elle avait bien du chagrin

 Pour Lancelot, ne sachant rien,

 Et son visage en était pale.

 Le jeune homme l'a saluée

 Et le roi aussi, auprès d'elle,

5250. Et tous les autres, tout autour,

 Et Keu, et Messire Gauvain.




 Il tenait en main une lettre,

 L’a tendue au roi, qui l'a prise

 Et qui à tous l'a faite lire

5255. Par quelqu'un qui savait le faire.

 Celui qui a lu leur a dit

 Ce qu'il voit sur le parchemin,

 Et dit que Lancelot salue

 Le roi, qui est son bon seigneur.

5260. Il le remercie de l'honneur

 Qu'il lui a fait et de ses bienfaits,

 Qu'il est lui même à son service

 Prêt à faire ce qu'il voudra.

 Et que l'on sache, assurément,

5265. Qu'il est avec le roi Arthur,

 En bonne santé, plein de force.

 Il dit qu’à la reine il demande 

 De revenir, et qu'elle l'ordonne,

 Aussi à Gauvain et à Keu.




5270. Ce message montrait des marques

 Qui semblaient vraies, et on y crut.

 Tous en sont contents et joyeux,

 De cris de joie la cour est pleine.

 Ils ont décidé de partir

5275. Le lendemain, avec le jour.

 Sitôt que le jour s'est levé,

 Se sont préparés, harnachés,

 Montent en selle et sont partis.

 Le roi, les suit, les accompagne,

5280. Avec un grand plaisir et joie,

 Un bout de chemin, sur sa terre.

 Jusqu'à la fin, les a conduits.

 Et quand ils sont à la limite,

 Il fait ses adieux à la reine,

5285. Et à tous les autres ensemble.

 Et la reine, très dignement

 Le remercie en le quittant,

 De ce tout ce qu'il a fait pour elle,

 Lui met les bras autour du cou

5290. L’assurant de son dévouement 

 Et de celui de son seigneur.

 Elle ne peut pas faire mieux.

 Et Messire Gauvain aussi

 Salue un seigneur et ami,

5295. Et Keu et tous les autres aussi.

 Maintenant se mettent en route,

 Le roi les recommande à Dieu,

 Les a salués tous les trois, 

 Les autres après, et s'en va.




5300. La reine ne s'est attardée

 Pas un seul jour de la semaine,

 Non plus que ceux qui sont près d’elle.

 La nouvelle arrive à la cour…

 Pensez si le roi fut content

5305. De savoir que la reine approche ! 

 Et c'est aussi pour son neveu

 Qu'il a plaisir et joie au coeur, 

 Car il pense que ses prouesses

 Lui ont fait libérer la reine,

5310. Et Keu, et tous les autres gens.

 Mais il en a été autrement...




 La cité pour eux s'est vidée,

 Tous sont partis au devant d'eux,

 Et chacun d’eux qui les rencontre

5315. Chevaliers tout comme manants,

 Dit : « Bienvenue, Sire Gauvain

 Qui nous a ramené la reine,

 Et tant de dames prisonnières,

 Et tant de captifs libérés ! » 




5320. Mais Gauvain leur a répondu : 

 « Seigneurs, ne me louez de rien ; 

 Ne dites plus ça, maintenant : 

 Je ne suis pour rien dans tout ça !

 Vos honneurs sont pour moi la honte.

5325. Je ne suis arrivé qu'après,

 Ma lenteur m'a fait échouer.

 Lancelot est venu à temps,

 Il en a tiré plus de gloire

 Que jamais autre chevalier.




5330. – Mais où est-il donc, cher Seigneur,

 Puisqu'ici on ne le voit pas ? 

 – Où ? fait alors sire Gauvain, 

 Mais ici, à la cour du roi ! 

 N'y est-il pas ? — Mais non, ma foi,

5335. Non plus que dans cette contrée.

 Depuis qu’on enleva la reine,

 Nous n'avons eu de ses nouvelles. » 




 Gauvain alors a bien compris

 Que la lettre était un mensonge

5340. Qui les a trompés et trahis : 

 Par elle ont été abusés !

 Et de nouveau sont pleins de peine…

 À la cour viennent tristement.




 Le roi s'empresse de savoir.

5345. Il a demandé des nouvelles 

 Et n'eut pas de peine à trouver

 Quelqu'un pour lui dire comment

 Lancelot a fait, et par lui

 La reine et les captifs sont libres,

5350. Et par quel traître stratagème

 Le nain le leur a enlevé.

 Cela déplaît beaucoup au roi,

 Il en est peiné, tourmenté.




 Mais son coeur est rempli de joie

5355. Si heureux de revoir la reine,

 Que le deuil fait place au bonheur.

 Retrouvant ce que plus, il aime,

 Il oublie un peu tout le reste.




35 - Le tournoi « de noauz »

Retour au Sommaire




Cet épisode marque une sorte de pause dans le déroulement de «l'aventure». Il donne quantité de détails parfois pittoresques sur la façon dont pouvaient se dérouler ce genre de festivités vers la fin du XIIe siècle: plutôt que des combats placés volontairement dans le décor vague et conventionnel d'un passé mythique, on voit ici défiler des chevaliers aux noms plus ou moins fantaisistes, mais dans un «décor» qui a toutes les apparences de la vraisemblance. De même, les cris, les commentaires, la description des combats, même si elle est quelque peu stéréotypée, tout cela donne une «atmosphère» assez «réaliste». On voit ici à l'oeuvre le thème du «don contraignant»: la reine demande successivement à Lancelot de se battre «le plus mal possible», puis «le mieux possible», et celui-ci s'exécute sans murmurer - au contraire. On a déjà vu quelque chose d'assez semblable lors du combat (à répétition) avec Méléagant: Lancelot «sidéré» par la vue de la reine en oubliait de se défendre...

Le texte, a d'ailleurs tendance, maintenant, à se répéter: combat sans cesse reporté et repris, Lancelot prisonnier, relâché, repris, perdu, et retrouvé, re-perdu... En fait, du point de vue de la narration pure, il est achevé depuis que la reine a été retrouvée. Mais il faut bien tout de même faire «durer le plaisir»... Les jongleurs à l'origine de ces histoires, probablement réarrangées plus tard, avaient à coeur d'ajouter sans des épisodes quand le «filon» semblait bon. La recette est toujours en vigueur de nos jours: qui ne connaît les différents «avatars» (au sens premier!) numérotés 1, 2, 3... d'un film à succès?




 Pendant que la reine était loin

5360. De son pays, ce qu’il me semble,

 Les dames et les demoiselles79

 Un conseil ont tenu entre elles,

 Car elles étaient indécises

 En déclarant qu'elles voulaient

5365. Se marier très prochainement.

 Dans cette assemblée on décide

 De préparer un grand tournoi ; 

 Lancé par Dame de Noauz80

 Contre celle de Pomegloi.




5370. Ceux qui s'y montreront les pires,

 On ne parlera jamais d'eux.

 Mais par contre, aux meilleurs d’entre eux

 Elles donneront leur amour,

 Et elles l'ont fait proclamer

5375. Par toutes les terres voisines

 Comme dans les pays lointains.

 Le jour du combat fut crié,

 Pour une date fort lointaine

 Pour qu'il y ait bien plus de monde.




5380. Or la reine est venue avant

 Le terme qu'on avait fixé.

 Et aussitôt qu'elles ont su

 Que la reine était revenue,

 La plupart ont donc pris la route

5385. Pour se rendre jusqu'à la cour,

 Devant le roi, et lui réclament

 Qu'il leur fasse un don à leur guise

 Leur accorde ce qu'elles veulent.




 Le roi le leur a accordé,

5390. Avant même de le savoir,

 Qu'il ferait ce qu'elles voulaient.

 Alors elles ont demandé 

 S’il le voulait bien, que la reine 

 Vienne assister à leur tournoi.

5395. Et lui qui ne sait refuser

 Dit que oui — si elle le veut.

 Et elles qui sont très contentes

 S'en sont venues devant la reine, 

 Et sitôt lui ont déclaré : 




5400. « Madame, ne nous prenez pas

 Ce que le roi nous a donné ! » 

 Et elle alors a demandé : 

 « Qu'est-ce donc ? Ne me cachez rien ! » 

 « Si vous voulez, ont-elles dit,

5405. Assister à notre tournoi,

 Le roi ne vous retiendra pas

 Il ne s'y opposera pas.  »

 Elle répond qu'elle y viendra 

 Puisqu'il veut bien le lui permettre.




5410. Aussitôt, par tout le royaume,

 Les demoiselles font savoir

 En envoyant des messagers

 Qu'elles feront venir la reine

 Au jour proclamé du combat.

5415. Et la nouvelle en a couru

 Tout près, très loin, et çà, et là,

 Elle s'est si bien répandue

 Qu'elle a même atteint le royaume

 D'où l'on ne peut pas revenir,

5420. Mais où celui qui le voudrait81

 Pourrait alors entrer, sortir,

 Sans qu'on puisse l'en empêcher.




 Et la nouvelle fut contée

 D'un bout à l'autre du royaume,

5425. Elle vint chez un sénéchal,

 Du déloyal Méléagant,

 Méritant l'Enfer et ses flammes ! 

 Il avait Lancelot en garde :

 C’est chez lui que Méléagant

5430. Son grand ennemi, l'avait mis,

 Tant il avait pour lui de haine.

 Lancelot apprend la nouvelle

 De ce tournoi, et le jour dit.

 Dès qu'il le sut, il eut les yeux 

5435. Toujours en larmes, le coeur triste.




 La dame de cette maison

 Le voyant pensif et si triste,

 Le prend à part, lui parle ainsi : 

 « Sire, pour Dieu et pour votre âme,

5440. Dites-moi donc la vérité,

 Pourquoi n'êtes-vous plus le même ? 

 Vous ne buvez ni ne mangez,

 Plus de rire, ni distraction…

 En confiance, pouvez me dire,

5445. Ce qui vous cause du souci.




 –Ah ! Madame, si je suis si triste

 Pour Dieu, ne vous en étonnez !

 C’est vrai, je suis désemparé

 De ne pas pouvoir être là,

5450. Où tout le beau monde sera !

 À ce tournoi, où il me semble

 Sera aussi le peuple ensemble.

 Alors si vous le vouliez bien,

 Si Dieu vous en donnait le droit,

5455. Me laisseriez aller là-bas,

 Je vous assure absolument

 Je m'engagerais envers vous :

 Reviendrai dans votre prison.




 –Certes, fait-elle, je le ferais

5460. Volontiers, si ne voyais là

 Mon arrêt de mort et ma fin ! 

 Mais je crains si fort mon seigneur

 Méléagant, le si mauvais,

 Que je n'oserai pas le faire :

5465. Il mettrait à mort mon mari !

 Pas étonnant que je le craigne,

 Il est mauvais, vous le savez !




 –Madame, si vous redoutez

 Que quand le combat finira

5470. En votre prison ne revienne,

 Je vous en ferai le serment,

 Jamais ne m'en parjurerai : 

 N'est rien qui pourra m'empêcher

 De rejoindre votre prison

5475. Aussitôt après le tournoi.




 –Ma foi ! Dit-elle, je le veux bien.

 À une condition. — Laquelle ? 

 Elle répond : — Sire, c'est que

 Vous me jurez de revenir,

5480. Mais en plus me garantissez

 Que votre amour sera pour moi.

 – Dame, celui dont je dispose

 Vous donnerai à mon retour.

 – Autant vaut dire rien du tout ! 

5485. Fait la dame tout en riant.

 Je sais que vous avez donné

 À quelqu'un d'autre cet amour 

 Que moi je vous ai demandé ! 

 Mais malgré tout, je ne dédaigne

5490. En prendre le peu que je puis

 Et de cela je me contente,

 Mais devrez me faire serment

 Qu’envers moi, vous vous conduirez

 Pour me revenir prisonnier. » 




5495. Et Lancelot, comme elle l'exige

 Lui fait serment sur sainte église,

 Qu'il reviendra ici sans faute,

 La dame maintenant lui donne

 De son mari, les belles armes,

5500. Et un cheval qui était beau

 Puissant et vif étonnamment.

 Monté en selle , il est parti,

 Revêtu d'une belle armure82

 Qui était comme toute neuve.




5505. Il arrive enfin à Noauz,

 Et il a fait étape ici,

 Mais s'est logé hors de la ville ;

 Un endroit si petit et bas,

 Ne vit jamais un tel héros.

5510. Mais il ne voulait pas loger

 Où il puisse être reconnu.




 Des chevaliers de qualité

 S'étaient rassemblés au château,

 Mais encore plus au dehors.

5515. Pour la reine en vint tellement,

 Que le cinquième seul trouva

 De quoi se loger dans les murs : 

 Pour un seul venu là, étaient

 Bien sept qui ne seraient venus

5520. Sans la présence de la reine.

 Les seigneurs s’étaient installés

 À cinq bonnes lieues à la ronde,

 Dans des tentes et des cabanes.

 C’était merveille d’y trouver

5525. Tant de dames et demoiselles.




 Lancelot a mis son écu

 À la porte de son logis, 

 Et pour être plus à son aise,

 S'était désarmé, allongé

5530. Sur un lit fort peu à son goût : 

 Étroit, et mince matelas, 

 Couvert d'un grossier drap de chanvre.

 Lancelot, ainsi désarmé 

 S'était allongé sur ce lit,

5535. Se reposant sur ce grabat.

 Voilà venir un garnement,

 Un héraut d'armes83, en chemise.

 Laissant en gage à la taverne

 Ses souliers, sa tunique aussi,

5540. Venait nu-pieds, à toute allure,

 Rien sur le dos, cheveux au vent.

 Il voit l'écu devant la porte,

 Le regarde, sans reconnaître

 Ces armes, pas plus que leur maître : 

5545. Il ne sait qui peut les porter.




 Il voit que la porte est ouverte,

 Il entre et trouve sur son lit

 Lancelot, — et dès qu'il le voit

 Il le reconnaît — et se signe ! 

5550. Lancelot le regarde aussi,

 Mais il lui défend de parler,

 De lui en quelque lieu qu'il aille.

 S’il le raconte et qu'il l'apprenne,

 Il vaudrait mieux pour lui, c'est sûr,

5555. Percer ses yeux, briser son cou.




 « Sire, je vous admire tant, 

 Dit le héraut, et pour toujours,

 Et tant que je serai en vie

 Je ne ferai à aucun prix

5560. rien qui vous puisse contrarier. » 

 Et il s'enfuit de la maison,

 Mais se met à crier très fort : 

 « Est venu qui l'emportera84 » 

 « Est venu qui l'emportera ! » 




5565. Le vaurien va partout criant,

 Et les gens sortent de partout,

 En lui demandant ce qu'il crie,

 Mais il n'ose pas le leur dire,

 Se contentant de répéter

5570. Ce qu’il a dit premièrement : 

 « Est venu qui l'emportera ! » 

 Ce héraut fut bien notre maître

 Nous apprenant à dire ça

 C’est lui qui l'a dit le premier85




5575. Les groupes se sont rassemblés,

 La reine, avec toutes ses dames,

 Les chevaliers, et d'autres gens,

 Et beaucoup de simples soldats,

 De tous côtés, à droite, à gauche.




5580. Là où le tournoi se tiendrait

 Était une loge de bois,

 Pour que la reine s'y installe

 Avec dames et demoiselles ; 

 Jamais on vit loge aussi belle,

5585. Ni de si grande, si bien faite ! 

 Le lendemain s'y sont rendues

 Toutes les dames et la reine,

 Voulant assister au tournoi

 Savoir le meilleur ou le pire.




5590. Chevaliers viennent dix par dix

 Puis ils sont vingt et bientôt trente,

 Puis quatre-vingt, quatre-vingt-dix,

 Maintenant cent, bientôt deux cents ! 

 Leur troupe est maintenant si grande

5595. Devant la loge, et tout autour,

 Que la mêlée peu commencer : 

 Armés, désarmés, ils sont là.

 Les lances font une forêt86

 Tant ils en ont fait apporter

5600. Ceux dont c'est la spécialité,

 Qu'on ne voyait rien d'autre qu'elles,

 Avec gonfanons et bannières.




 Les jouteurs s'élancent et joutent,

 Trouvant bien vite un adversaire

5605. Parmi ceux qui sont venus là.

 D'autres se préparent aussi

 Pour accomplir d'autres exploits.

 Tous les prés alentour sont pleins,

 Les labours comme les jachères : 

5610. Des chevaliers la foule est telle

 Qu'on ne saurait les dénombrer.




 Lancelot ne s'est pas montré

 Durant la première rencontre.

 Mais en arrivant sur le pré

5615. Quand le héraut le voit venir,

 Ne peut s'empêcher de crier : 

 « Le voilà qui l’emportera ! 

 Le voilà qui l’emportera ! » 

 Et on lui demande : « Qui est-ce ? » 

5620. Mais il ne veut rien leur en dire.




 Lancelot entre en la mêlée

 À lui seul, il en vaut bien vingt.

 Il fait déjà tant de prouesses

 Qu'on ne peut le quitter des yeux

5625. Pour mieux l'admirer, où qu'il soit.

 Dans le camp Pomegloi se trouve

 Un chevalier noble et vaillant,

 Dont le cheval était fougueux

 Plus rapide qu'un cerf de lande.




5630. C'était le fils du roi d'Irlande,

 Il se comportait brillamment ; 

 Mais qui plaisait quatre fois plus

 C'était bien l’inconnu de tous.

 Et tous de demander s'empressent

5635. « Qui est donc celui si vaillant ? » 




 Alors la reine a pris à part

 Une fille, sage et habile,

 Et lui dit : « Voilà un message

 Que vous devez porter bien vite,

5640. Il comporte très peu de mots.

 Descendez donc de cette loge,

 Et allez vers ce chevalier

 Qui porte cet écu vermeil.

 Dites-lui, et, discrètement :

5645. Ma demande de faire « au pire ! » 

 Elle aussitôt, docilement,

 A fait ce que voulait la reine.

 Elle est venue au chevalier,

 Si bien qu'elle est tout près de lui,

5650. Et lui dit, si adroitement,

 Que personne à côté n’entend : 

 « Sire, la reine vous demande,

 Et vous dit, par mon entremise,

 « Faites au pire. » Et il l'entend,

5655. Et lui répond : « Très volontiers ! » 

 Car il lui est tout dévoué.




 Contre un chevalier il s'élance,

 De tout l’élan de son cheval,

 Mais esquive au lieu de frapper.

5660. Et depuis lors jusqu'à la nuit,

 Il fit du plus mal qu'il le put,

 Puisque cela plait à la reine.

 Mais l'autre à qui il s'attaquait 

 N'a pas esquivé, mais frappé,

5665. Et lui assène un si grand coup

 Qu'il a dû prendre alors la fuite ! 

 De toute la journée, ne tourna plus

 Vers un chevalier, son cheval.

 Quitte à en mourir, il n'eût rien fait

5670. Qui ne lui cause grande honte,

 Grand peine et grand déshonneur.

 Il fait celui pris par la peur,

 Devant tous ceux qui vont et viennent ;

 Les chevaliers de lui se moquent,

5675. Ils rient et font plaisanteries

 Sur lui qu'ils admiraient avant ! 




 Et le héraut qui avait dit

 Qu'il les vaincrait, l'un après l'autre,

 Est malheureux et consterné

5680. Quand il entend les moqueries

 De ceux qui disent : « tais-toi donc,

 Il ne montre plus sa mesure,

 Il a si bien tout mesuré

 Que sa mesure s'est brisée !  »




5685. Nombreux sont ceux qui se demandent

 Comment lui, aussi valeureux,

 A pu devenir si couard

 Qu'il n'ose s’en prendre à personne ? 

 Peut-être qu'il fut si vaillant

5690. Parce qu'il ne sait rien des armes ? 

 Et qu'au début il fit si fort

 Que personne ne résistait,

 Nul chevalier, même entraîné,

 Car il frappait comme un vrai fou ! 

5695. Il a vu ce que sont les armes,

 Si bien que jamais de sa vie,

 Il ne voudra plus en porter,

 Il ne peut plus les supporter,

 Il est le plus poltron du monde ! » 




5700. Cela ne gêne pas la reine,

 Qui, au contraire, s'en réjouit

 Car elle sait, mais sans le dire : 

 Il s'agit bien de Lancelot ! 

 Ainsi tout le jour, jusqu'au soir87

5705. Il s'est fait passer pour couard.

 Après vêpres, on se sépare,

 Et s'élève le grand débat

 Sur celui qui fut le meilleur.




 Le fils du roi d'Irlande estime

5710. Que sans contestation possible

 C'est à lui qu’en revient l’honneur.

 Mais il se trompe lourdement,

 Car d'autres l'avaient égalé.

 Le chevalier vermeil lui-même

5715. A plu aux dames, demoiselles,

 Aux plus distinguées, aux plus belles,

 Au point que toute la journée

 Elles n'ont eu d'yeux que pour lui.

 Elles avaient bien vu comment

5720. Il s'était comporté d'abord

 Montré si vaillant, si hardi,

 Et puis s'était fait si poltron

 Qu'il n'osait affronter quiconque

 Eût pu le renverser, le battre,

5725. Le plus mauvais, s'il l'eût voulu ! 




 Tout le monde tomba d'accord

 Pour revenir le lendemain

 À ce tournoi, et choisiront

 Ceux qui y seront les meilleurs

5730. Pour leur seigneur, les demoiselles : 

 Ainsi l'ont dit et l’ont voulu.




 Chacun retourne à son logis,

 Mais quand ils y sont revenus

 Ici et là il s'en trouva

5735. Qui ont commencé à se dire : 

 « Où est le pire chevalier,

 Le plus maladroit, le plus nul ? 

 Où est-il allé se cacher ? 

 Où est-il donc ? Où le chercher ? 

5740. Peut-être on ne le verra plus,

 Lâcheté l'a fait se sauver,

 Car elle a pesé sur ses bras

 Tant qu'il n'en est de pire au monde.

 Il n'a pas tort, car qui est lâche

5745. Est cent mille fois plus tranquille

 Que ne l'est un preux combattant.

 Lâcheté rend la vie facile :

 Il a pactisé avec elle,

 Et obtenu tout ce qu'elle a.




5750. Prouesse n’a pu s’avilir

 Au point de se loger chez lui,

 Ou de s'asseoir à ses côtés.

 Lâcheté s'y est installée

 Car elle y a trouvé un hôte

5755. Qui l'aime tant et tant la sert

 Pour l'honorer se déshonore ! » 

 Ainsi la nuit se sont moqués,

 Les médisants qui s'en étranglent.

 Mais souvent dit du mal d'autrui

5760. Celui qui est pire que lui,

 Celui qu'il blâme et qu'il méprise : 

 Chacun dit ce que bon lui semble ! 




 Et quand le jour a reparu,

 Tout le monde était déjà prêt,

5765. Et tous revinrent au tournoi.

 À la loge est venue la reine,

 Et les dames et demoiselles,

 Avec chevaliers auprès d'elles,

 Qui ne pouvaient porter les armes : 

5770. Des croisés, ou des prisonniers.

 Ils décrivent les armoiries

 Des chevaliers qu'ils apprécient.

 Et ils disent : « Voyez-vous là

 Lui dont l'écu rouge est barré

5775. Par une large bande d'or ? 

 C'est Governal de Roberdic88.




 Voyez celui qui vient après

 Et sur son écu, côte à côte

 Porte une aigle avec un dragon ? 

5780. C'est le fils du roi d'Aragon,

 Qui est venu en ce pays

 Pour conquérir honneur et gloire.




 Voyez-vous celui d'à côté,

 Qui joute si bien de sa lance,

5785. Dont l'écu est moitié de vert

 De l'azur sur l'autre moitié,

 Et un léopard sur le vert ? 

 C'est Ignaure, le convoité,

 L'amoureux et le séduisant.




5790. Et lui, qui sur son écu porte

 Faisans affrontés bec à bec

 C'est Coguillant de Mautirec.

 Et ces deux-là, tout à côté,

 Sur ces deux chevaux pomelés,

5795. aux écus d'or et lions bruns ? 

 L'un d'eux a nom Sémiramis,

 Et l'autre en est le compagnon : 

 Leurs écus armoriés de même.




 Avez-vous vu celui qui porte

5800. Un écu avec une porte,

 Dont il semble que sorte un cerf ? 

 Par ma foi, c'est le roi Yder ! » 




 Ainsi disent-ils, de la loge : 

 « Cet écu fut fait à Limoges,

5805. D'où Pylade89 l'a apporté,

 Qui n'a que la bataille en tête,

 Qui la désire, et qui l'attend ! 

 Cet autre fut fait à Toulouse,

 Avec la bride et le poitrail,

5810. Et Keu d'Estraus l'a apporté.




 Celui-là, de Lyon sur le Rhône,

 Il n'en est de meilleur au monde.

 C'est parce qu'il l'a mérité

 Taulas de la Deserte l'eut : 

5815. Il sait le porter, s'en couvrir.




 Cet autre-là a été fait

 En Angleterre, et même à Londres.

 Voyez : il a deux hirondelles

 Qui semblent prêtes à voler,

5820. Mais ne bougent pas et reçoivent

 Bien des coups d’acier poitevin,

 Porté par le jeune Thoas.




 Ainsi regardent et commentent

 Les armoiries des gens connus.

5825. Mais de lui qu'ils méprisent tant

 Ils ne voient pas la moindre trace ! 

 Ils pensent qu'il s'est esquivé

 Puisqu'au tournoi on ne le voit.




 Quand la reine ne le voit pas,

5830. Lui vient à l'idée d'envoyer

 Quelqu'un le chercher dans les rangs.

 Elle ne sait qui le fera,

 Et ne trouve personne mieux

 Que celle qui le fit hier.

5835. Aussitôt elle l'a appelée

 Et lui a dit : « Mademoiselle,

 Sur votre palefroi, allez

 Vers le chevalier comme hier ; 

 Cherchez-le, jusqu'à le trouver,

5840. Et ne perdez pas un instant ! 

 Puis redites-lui de nouveau

 Qu'il fasse au plus mal de nouveau.

 Et quand vous aurez fait cela,

 Écoutez bien ce qu'il dira. » 




5845. Alors elle va, sans tarder,

 Car elle avait bien vu, la veille,

 De quel côté il s’en allait90.

 Elle s'était fort bien doutée

 Que de nouveau on l’enverrait !

5850. Elle s'avance dans les rangs,

 Jusqu'à trouver le chevalier,

 Et alors, lui a dit tout bas 

 Qu'il fasse au plus mal qu'il le peut,

 S'il veut avoir les bonnes grâces

5855. De la reine, qui l'a envoyée.

 Et lui, dès qu'il en a reçu l'ordre,

 Lui répond : « Je l'en remercie ! » 

 Aussitôt, elle est repartie.




 Voilà que lancent des huées

5860. Hommes, valets, et écuyers ; 

 Ils disent : « Voyez la merveille ! 

 Celui aux armes de vermeil91

 Est revenu ! Mais pourquoi faire ? 

 Personne au monde d’aussi vil

5865. Si décevant, si ridicule ; 

 Lâcheté l'a en son pouvoir,

 Il ne peut rien du tout contre elle. » 




 La demoiselle s'en retourne

 Elle est revenue vers la reine

5870. Qui la presse et qui insiste

 Pour qu'elle donne sa réponse : 

 Elle s'en est fort réjouie

 Car elle sait bien maintenant

 Que c'est bien à lui qu'elle est toute,

5875. Et lui à elle entièrement.

 Elle dit à la demoiselle : 

 « Retournez, et dites-lui bien

 Que je lui demande et le prie

 De faire au mieux qu'il le pourra. » 




5880. Elle a répondu qu'elle ira

 Tout de suite, sans faire attendre.

 Elle est redescendue des loges

 Là où ses valets l'attendaient

 Et lui gardaient son palefroi.

5885. Elle est montée, elle est allée,

 Et va trouver le chevalier.

 Maintenant elle lui a dit : 

 « Sire, ma dame vous demande 

 De faire au mieux que vous pourrez ! » 

5890. Et lui répond : « Dites-lui donc

 Qu'il n'est de chose que ne fasse

 Volontiers, si cela lui plaît,

 Et tout ce qui lui plaît me plaît. »




 La demoiselle a fait très vite,

5895. Pour aller porter son message :

 Ele pense bien contenter 

 La reine, et réjouir son coeur.

 Au plus vite est allée, tout droit,

 Elle est revenue vers les loges




5900. La reine s'est alors levée

 Elle est venue à sa rencontre,

 Mais elle n'est pas descendue,

 Attendant en haut des degrés

 Celle qui vient, et de bon coeur,

5905. Pour lui délivrer son message.

 Elle a bientôt monté les marches

 Et quand elle fut auprès d'elle

 Dit : « Madame, n'ai jamais vu

 Chevalier si bien disposé,

5910. Voulant si complètement faire

 Tout ce que vous lui demandez.

 Si vous voulez la vérité :

 Tout faire, ça lui est égal,

 Il fait au mieux, comme au plus mal ! » 




5915. – C'est bien possible, dit la reine.

 Elle revient vers la fenêtre

 Pour regarder les chevaliers.

 Et Lancelot, sans plus tarder

 Saisit l’écu par ses poignées,

5920. Car le désir le prend, le brûle,

 De faire valoir sa prouesse.

 Tournant la tête au destrier,

 Il a foncé entre les rangs ; 

 Tous ont alors été surpris !

5925. Ceux qu'il a trompés et joués,

 Ceux qui de lui se sont moqués

 Un peu du jour et de la nuit,

 Qui s'en sont amusés longtemps

 Et bien distraits, et réjouis ! 




5930. Le fils du roi d'Irlande tient

 Son écu aux poignées, serré,

 Et il s'est élancé d'en face,

 Au grand galop, tout droit vers lui.

 Ils se sont heurtés, tellement,

5935. Que le fils du roi de l'Irlande

 N'en a pas demandé son reste ! 

 Sa lance est partie en morceaux

 N’ayant pas rencontré de mousse

 Mais des lattes de bois très dur ! 

5940. Lancelot lui enseigne ici

 Un de ses coups, un coup de maître : 

 Lui coinçant le bras dans l'écu,

 Et le poussant contre le corps,

 Il l'a fait choir de son cheval.




5945. Des chevaliers aussitôt partent

 Des deux côtés, éperonnant,

 Les uns pour le sortir de là

 Les autres pour l’en empêcher ! 

 De ceux qui croient venir à l'aide

5950. Beaucoup ont dû quitter leur selle,

 Dans la fureur de la mêlée.




 Messire Gauvain, ce jour-là

 Qui pourtant se trouvait bien là,

 Ne prit nulle part au combat : 

5955. Il avait tant plaisir à voir

 Les prouesses dont faisait montre

 Celui avec des armes teintes

 De rouge, tant semblaient éteintes

 Celles que faisaient tous les autres,

5960. Si petites devant les siennes ! 




 Et le héraut réconforté,

 Se remit à crier à tous : 

 « Est venu qui l'emportera ! 

 Aujourd'hui, vous allez voir ça,

5965. Vous allez voir ce qu'il sait faire ! 

 Le chevalier son cheval tourne

 Et se lance à toute vitesse

 Contre un autre bien équipé,

 Frappe si fort qu'il a roulé

5970. À cent pas du cheval, au moins.

 Et maintenant il est si bon,

 À l'épée tout comme à la lance,

 Qu'il n'est parmi ceux qui regardent92

 Personne qui n’ait du plaisir.




5975. Et parmi tous ceux qui combattent

 Nombreux sont ceux tout réjouis,

 Car c'est vraiment plaisant de voir

 Comment il fait glisser et choir

 Chevaux et chevaliers ensemble ! 

5980. Il en est peu, quand les attaque

 Qui peuvent demeurer en selle,

 Et les chevaux qu'il a gagnés

 Il les donne à ceux qui les veulent.




 Et ceux qui se moquaient de lui93

5985. Disent « Honte et la mort, pour nous ! 

 Nous avons certes eu grand tort

 De lui nous moquer, l’humilier,

 Car il vaut bien plus d'un millier

 De ceux sur ce champ de bataille.

5990. Il a vaincu et surpassé

 Tous les chevaliers de ce monde : 

 N'en est pas un seul qui le vaille ! » 




 Et les demoiselles disaient,

 En le voyant, émerveillées

5995. Qu'il leur volait leur mariage ! 

 Car elles ne pouvaient compter

 Sur leur beauté, ou leur richesse,

 Leur situation, leur noblesse : 

 Ni la beauté, ni la fortune

6000. Ne suffit à tel chevalier

 Pour qu'il daigne les épouser ! 

 Et pourtant la plupart d'entre elles

 Ont fait un voeu et le voici : 

 Si ne se marient avec lui,

6005. Pas de mariage dans l'année ! 

 N'auront ni mari ni seigneur ! 




 La reine qui a entendu

 Les espoirs dont elles se flattent,

 Rit en elle-même et s'amuse : 

6010. Elle sait que si on mettait

 Tout l'or d'Arabie devant lui,

 D'elles ne prendrait la meilleure,

 Même la plus belle, la mieux née,

 Lui qui plaît tellement à toutes ! 




6015. Toutes ont le même désir : 

 Chacune veut l'avoir pour elle,

 Et l'une est jalouse de l'autre

 Comme si elle est son épouse ! 

 Elles voient qu'il est si adroit

6020. Qu'elles ne peuvent pas penser

 Que nul qui soit habile aux armes,

 Puisse faire aussi bien que lui ! 

 Il a si bien fait qu'en partant

 Des deux côtés, on dit, vraiment

6025. Qu'il n'avait pas eu son pareil

 Celui qui porte écu vermeil ;

 Tous l'ont dit, c'est la vérité.




 Mais en partant, il a laissé

 Son écu tomber dans la foule

6030. Là où elle était la plus dense,

 Et sa lance, et la couverture

 De son cheval ; il a filé.

 Il est parti si prestement,

 Personne ne l'a remarqué

6035. Dans tous les gens qui étaient là.

 Et le voilà qui est en route,

 Il s'en va tout droit devant lui,

 Vers l'endroit d'où il est venu

 Pour s'acquitter de sa promesse.




6040. Au moment de quitter la place,

 Tous le réclament et le cherchent ; 

 On ne le trouve : il s'est enfui,

 Il ne veut être reconnu...

 Les chevaliers en sont fort tristes

6045. Et fort déçus, car ils voulaient

 Le fêter, s'ils l’avaient eu ! 

 Si les chevaliers se désolent,

 De voir qu'il les a ainsi laissés,

 Pire fut pour les demoiselles

6050. Quand elles ont appris cela ! 

 Elles disent que par saint Jean

 De l’année ne se marieront,

 N’ayant pas celui qu'elles veulent,

 Et les autres ne comptent pas !




36 - Lancelot enfermé dans la tour, et libéré par la « demoiselle à la mule ».

Retour au Sommaire




Lancelot a tenu parole: il est revenu se constituer prisonnier après le tournoi. Méléagant, pour plus de sûreté, a fait construire une tour sans issue, dans laquelle il l'a fait enfermer. Mais une de ses filles (la demoiselle à la mule, que Lancelot a déjà rencontrée, et à qui il avait livré la tête de son ennemi) décide de partir à sa recherche. Elle trouve la tour après de longues recherches, entend les plaintes de Lancelot, et l'aide à s'évader. Cet épisode est caractérisé par la réitération de la « félonie » de Méléagant, opposé à la droiture de Lancelot, et par une longue complainte de Lancelot enfermé, qui ne devait pas manquer de provoquer l'émotion chez les auditeurs, puis les lecteurs.

6055. Ainsi le tournoi a fini

 Sans qu’aucune n’ait de mari.

 Et Lancelot n'a pas tardé,

 Il est rentré à sa prison.




 Le sénéchal était venu

6060. Ici, deux ou trois jours avant.

 A demandé où il était ?

 La dame, qui avait donné

 Ses propres armes de vermeil,

 Très belles, et bien préparées,

6065. Et ses harnais, et son cheval,

 A dit le vrai au sénéchal :

 Dit qu'elle l'avait envoyé

 Où l'on avait fait un tournoi,

 Qui s'était tenu à Noauz.




6070. « Ah ! Dame, dit le sénéchal,

 Vous ne pouviez faire plus mal ! 

 Cela me vaudra des misères,

 Car mon seigneur, Méléagant,

 Me fera pis que le géant94

6075. Si j'avais été naufragé ! 

 Me fera mourir écorché

 Dès qu'il aura appris cela,

 N'aura nulle pitié de moi... » 




 – Beau sire, ne vous effrayez,

6080. Répond la dame, n'ayez peur : 

 Il ne peut rien vous arriver,

 Car rien ne pourra l'empêcher, 

 Il me l'a juré sur les saints : 

 Il reviendra dès que pourra ! 




6085. Le sénéchal se met en selle,

 Va voir son seigneur et raconte

 Toute l'affaire et ses détails,

 Et l'autre est un peu rassuré

 Quand il apprend de lui comment

6090. Sa femme a reçu le serment

 Qu’il reviendrait en sa prison.




 – Il ne se parjurera pas,

 Fait Méléagant, je le sais.

 Mais malgré tout, suis mécontent

6095. De ce que votre femme a fait :

 Je ne voulais à aucun prix,

 Qu'il puisse aller à ce tournoi.

 Mais reprenez votre chemin,

 Et veillez à ce qu'au retour,

6100. Il soit si bien mis en prison

 Qu'il ne puisse plus en sortir,

 Et qu'il ne puisse pas bouger,

 Et dites-le moi aussitôt ! 

 – Il sera fait à votre gré

6105. Fait le sénéchal, et s'en va.




 Au retour, Lancelot est là

 Revenu en prison chez lui.

 Et le sénéchal, aussitôt,

 A renvoyé un messager,

6110. À Méléagant au plus vite,

 Disant Lancelot revenu.




 Quand il l'a su, Méléagant

 A pris maçons et charpentiers 

 Qui ont bien dû, bon gré, mal gré,

6115. Faire ce qu'il a commandé.

 Les meilleurs du pays a choisi,

 Et leur a commandé de faire

 Une tour, et dit qu'ils s'efforcent

 De la bâtir près de la mer,

6120. Où la pierre serait extraite.

 Car près de Gorre il y avait

 Un bras de mer et grand et large

 Et au milieu s'élève une île

 Que Méléagant connait bien.




6125. Il fit tirer de là la pierre

 Et le bois pour bâtir la tour.

 En moins de cinquante-sept jours

 La tour a été achevée : 

 Elle était forte, grande, épaisse.

6130. Quand elle fut ainsi construite,

 Y fait amener Lancelot,

 Et dans la tour l'a enfermé.

 Puis il a fait murer les portes

 Et tous les maçons, fait jurer

6135. Que jamais ils ne diront mot

 De cette tour, toute leur vie.

 Il voulait la garder secrète,

 Sans porte et pas une ouverture,

 Sauf une fenêtre petite.




6140. Voilà où Lancelot vivrait ! 

 Si on lui donnait à manger,

 C'était chichement, à regret,

 Par cette petite fenêtre,

 Qui vient de vous être décrite.

6145. Ainsi en avait décidé 

 Le traître, avec méchanceté : 

 Il a fait tout ce qu'il voulait !




 Après cela, Méléagant,

 Droit à la cour d'Arthur s’en va.

6150. Le voilà maintenant arrivé ;

 Il est venu devant le roi,

 Et plein d'orgueil et d'arrogance

 Il lui a tenu ce discours : 

 « Roi, à ta cour, par-devant toi,

6155. J'ai promis de livrer bataille.

 Mais Lancelot, il n’est pas là

 Qui doit se battre contre moi ! 

 Et pourtant comme je le dois,

 Je veux me battre devant vous,

6160. Devant tous ceux ici présents.

 S'il est parmi vous qu'il s'avance

 Promette de tenir parole,

 D'ici un an, en cette cour.




 Je ne sais si on vous a dit,

6165. Comment, et de quelle façon,

 La bataille fut décidée ; 

 Mais je vois là des chevaliers

 Qui étaient là, à nos accords,

 Et qui pourraient en témoigner,

6170. S'ils voulaient la vérité dire.

 Mais si lui prétend le nier,

 Sans besoin de qui que ce soit

 Je saurai le prouver moi-même ! » 




 La reine qui était alors

6175. Auprès du roi, l'attire à elle,

 Et a commencé à lui dire : 

 « Sire, savez-vous qui est-il ? 

 C'est Méléagant qui m'a prise

 Quand Keu m'avait accompagnée,

6180. Et honte et mal il lui a fait ! » 




 Et le roi lui a répondu : 

 « Madame, je l'ai bien compris.

 Je sais très bien que c'est celui

 Qui tenait mes gens en exil ! »

6185. La reine n'en a plus parlé ;

 Le roi alors s'est adressé

 À Méléagant, et lui dit : 




 « Ami, que Dieu m'en soit témoin,

 Nous n'avons aucune nouvelle

6190. De Lancelot, on le déplore.

 – Sire roi, fait Méléagant,

 Lancelot m'a dit qu'ici même 

 Je serai sûr de le trouver.

 Ce combat ne peut avoir lieu

6195. Ailleurs qu'en votre propre cour.

 Je veux donc que tous ces barons,

 Qui sont ici, m'en soient témoins : 

 Il doit venir d’ici un an,

 Honorer les accords passés

6200. Quand ce combat fut décidé. » 




 En entendant dire ces mots

 Qui le peinent profondément,

 Sire Gauvain se lève et dit :

 « On ne trouve pas Lancelot 

6205. Nulle part en tout ce pays ; 

 Mais nous le ferons rechercher,

 Et plût à Dieu, le trouverons

 Avant qu'un an soit écoulé,

 S'il n'est mort, ou emprisonné.




6210. Et s'il ne vient, accordez-moi

 Ce combat, le ferai pour lui : 

 Pour lui je porterai les armes,

 Au jour dit, s'il n'est pas venu. » 

 – Ah ! Pour le ciel, beau sire roi,

6215. Fait Méléagant, acceptez

 Ce qu'il demande, je vous prie ; 

 Il n'est nul chevalier au monde

 À l'exception de Lancelot

 Que je veuille tant affronter.

6220. Mais sachez-le bien, et vraiment,

 Que si l'un d’eux ne se présente,

 Il n’y aura nul changement : 

 Ce sera l'un des deux ou rien.

 Le roi a donné son accord,

6225. Si Lancelot n'arrive à temps.




 Méléagant est reparti,

 Il a quitté la cour du roi.

 Il chevauche jusqu'à trouver

 Le roi Bademagu son père.

6230. Et devant lui, pour bien montrer

 Qu'ìl est vaillant et glorieux,

 Il affiche belle prestance ;

 Il a pris un air important.




 La cour était ce jour, joyeuse,

6235. Le roi, en Bade sa cité,

 Fêtait le jour de sa naissance,

 Tout le monde était invité.

 Des gens de toute sorte étaient

 Venus avec lui en grand nombre.

6240. Partout dans le palais se pressent

 Des chevaliers, des demoiselles.

 Mais une était, au milieu d’elles,

 De Méléagant, la sœur même,

 Dont je dirai un peu plus tard

6245. Ce que je sais à son propos.

 Mais je ne veux le dire ici,

 Car vraiment il ne convient pas

 Que je le dise maintenant : 

 Cela nuirait à mon histoire,

6250. Ce serait l’altérer, forcer,

 Et je veux la mener tout droit.




 Je reprendrai donc à l'endroit

 Où Méléagant est venu

 Et devant tous, petits et grands,

6255. Dit à son père à haute voix :

 « Père, fait-il, au nom du ciel,

 S'il vous le plaît, dites moi donc : 

 Ne peut-il être très content,

 Et n'est-il pas très courageux

6260. Celui qui, à la cour d'Arthur,

 Se fait redouter par ses armes ? » 




 Et le père sans plus attendre,

 Répond à ce qu'il lui demande : 

 « Tous ceux qui ont quelque valeur

6265. Doivent honorer et servir

 Celui qui a mérité ça,

 Et rechercher sa compagnie. » 

 Puis il le flatte et il lui dit : 

 « Que ne soit plus secret tenu

6270. Pourquoi tu as dit tout cela.

 Que cherches-tu, et que veux-tu ? » 




 – Sire, ne sais s'il vous souvient

 Lui dit son fils Méléagant,

 Des arrangement convenus,

6275. Et déclarés et confirmés,

 Quand vous nous avez mis d'accord

 Tous les deux, Lancelot et moi.

 Vous vous rappelez, il me semble,

 Qu'il fut dit devant tout le monde,

6280. Que dans un an, nous devions être

 Tous deux devant la cour d'Arthur.

 J'y suis allé, quand il fallait,

 Bien préparé et disposé

 À faire ce qu'il conviendrait.

6285. J'ai fait ce que je devais faire : 

 J'ai fait demander Lancelot,

 Contre qui je devais me battre

 Mais n'ai pu le voir, ni trouver :

 Il s'est enfui et se dérobe.




6290. Je suis reparti seulement

 Quand Gauvain m'eut fait ce serment : 

 Si Lancelot n'est plus en vie

 Et si à la date fixée

 Il ne vient pas, il garantit

6295. Que l'on n'attendra pas encore,

 Mais que lui-même combattra

 Contre moi, et pour Lancelot.

 Arthur n'a pas de chevalier

 Aussi vaillant que lui, c'est sûr.

6300. Mais avant que sureaux fleurissent

 Je saurai, si nous nous battons,

 Si les faits et renom s'accordent,

 Et je le voudrais tout de suite ! 




 – Fils, fait le père, pour l’instant,

6305. On te tient ici pour un fou.

 Celui qui l'ignorait encore,

 C'est par toi-même qu'il l'apprend.

 C'est vrai que le bon coeur est humble

 Mais l'orgueilleux et l'insensé,

6310. La folie ne le quitte pas.

 Fils, c'est pour toi que je le dis : 

 Ton coeur est si dur et si sec,

 Qu'il ne connaît ni la douleur

 Ni l'amitié, ni la pitié.

6315. Tu es trop plein de ta folie

 Et c'est pourquoi je te méprise,

 C'est ce qui fera ton malheur.

 Si tu es vaillant, bien des gens

 Pour toi alors témoigneront,

6320. Quand le moment sera venu.

 Homme de bien ne vante pas

 Sa bravoure pour la hausser : 

 Les faits témoignent pour eux-mêmes.

 Te vantant, tu ne fais monter

6325. Ta valeur d’un prix d'alouette,

 Et moi, je t'en estime moins.

 Je te fais la leçon, mais bon…

 Ce qu'on dit à un fou n’est rien.

 Car vouloir guérir sa folie

6330. C'est se donner du mal pour rien.

 Le bien qu'on montre et qu'on enseigne

 Ne vaut rien s'il n'est mis en oeuvre,

 Il s'en va au loin, il se perd. » 




 Méléagant en fut irrité,

6335. Et complètement hors de lui.

 Jamais aucun homme, vraiment

 Je puis bien vous le garantir,

 Ne fut aussi plein de colère

 Et de fureur et de courroux.




6340. Le fil 95en fut rompu entre eux,

 Car il n'eut plus aucun respect

 Pour son père, mais au contraire : 

 « Vous rêvez donc, ou délirez,

 Quand vous me prenez pour un fou,

6345. Quand je vous dis ce que je pense ? 

 J'avais pensé venir vers vous

 Comme à mon père et mon seigneur,

 Mais je vois bien qu'il n'en est rien,

 Car me traitez plus vilement

6350. Que vous ne devriez, je pense.

 Vous ne pourriez même pas dire

 Pourquoi vous avez commencé ! 




 – Si, je le peux !- Ah ! Et par quoi ? 

 – C'est que je ne vois rien en toi

6355. D'autre que folie et que rage.

 Je sais ce qui est dans ton coeur,

 Qui te causera des malheurs.

 Et maudit soit celui qui pense

 Que Lancelot, bon chevalier,

6360. Prisé par tous, à part de toi,

 Se soit enfui par peur de toi ! 

 Peut-être est-il mort et en terre,

 Ou dans une prison tenu

 Dont la porte est si bien fermée

6365. Qu'il n'a pas le droit d'en sortir ? 

 C’est quelque chose dont j'aurais 

 Une extrême douleur, c'est sûr,

 S'il était mort ou en détresse.

 Ce serait vraiment trop de perte

6370. Si un être aussi admirable,

 Pour sa beauté et sa vaillance 

 Disparaissait avant son temps ! 

 Mais, plaise à Dieu qu'il n'en soit rien ! » 

 Bademagu alors s'est tu.




6375. Mais quelqu'un avait écouté

 Et entendu tout ce qu'il disait : 

 Une fille de lui était là.

 Et sachez, c'était celle-là

 Qu'on a déjà vue dans mon conte.




6380. Elle est fort triste en entendant

 Ce que l'on dit sur Lancelot,

 Et pense qu'on l'a enfermé 

 Puisqu'on n'en sait plus rien du tout.

 « Que je sois maudite à jamais,

6385. Fait-elle, si je me repose

 Avant d'avoir appris de lui

 Nouvelles sûres et certaines. » 

 Et aussitôt, sans plus attendre,

 Sans faire de bruit, sans un mot,

6390. Elle court et monte sa mule,

 Fort belle, et facile à manier.




 Mais pour ma part, je peux vous dire,

 Qu'elle ne sait où doit aller

 Sitôt qu'elle a quitté la cour.

6395. Elle hésite, elle se ravise,

 Et le premier chemin trouvé,

 Le prend, le suit à toute allure,

 Ne sait où va, à l'aventure,

 Sans escorte, sans serviteurs.




6400. Elle se hâte, a grand désir

 D'accomplir ce qu'elle désire,

 À grands efforts et grande ardeur.

 Et ce ne sera pas sitôt : 

 Pas le temps de se reposer,

6405. Ou rester dans le même endroit,

 Si elle veut aller au bout

 De ce qu'elle entreprend de faire : 

 Tirer Lancelot de prison,

 Si le découvre, et peut le faire.




6410. Mais avant qu’elle l’ait trouvé,

 Aller devra en maints pays,

 Y aller et longtemps chercher,

 Avant d'en avoir des nouvelles.

 Mais à quoi bon raconter ça ? 

6415. Dire ses étapes, ses gîtes ?

 Elle a suivi tant de chemins,

 Par monts, par vaux, monter, descendre,

 Qu'un mois ou plus avait passé

 Sans qu'elle puisse rien apprendre,

6420. Et n'en savait pas plus qu'avant,

 Autrement dit, ni plus ni moins ! 




 Un jour, comme elle traversait

 Un champ, toute triste et pensive,

 Elle vit au loin, sur la rive

6425. Près d'un bras de mer, une tour.

 Sur près d'une lieue tout autour,

 Ni maison, ni cabane, rien.

 Méléagant l’y avait faite

 Pour y enfermer Lancelot,

6430. Mais elle ne le savait pas.




 Aussitôt qu'elle l'eut aperçue,

 Elle a attiré son regard

 Et ne l'a plus quittée des yeux.

 Son coeur l'a bientôt convaincue

6435. Que c’est ce qu'elle a tant cherché.

 Enfin elle a atteint son but ; 

 Chance qui l'a tant fourvoyée

 Cette fois l'a menée tout droit.




 Elle s’est alors approchée

6440. De la tour, jusqu'à la toucher.

 Elle tourne autour, et écoute,

 Et met toute son attention,

 Pour savoir si elle y entend

 Ce qui pourrait la réjouir ;

6445. En bas regarde, puis en haut ;

 Voit que la tour est haute et forte,

 Et s'étonne beaucoup, vraiment,

 De n'y voir porte ni fenêtre,

 Sauf une, petite et étroite.




6450. Sur cette tour, haute et si droite

 Pas d’échelle, ni escalier.

 Elle pense que c'est voulu,

 Et que Lancelot est dedans.

 Sans prendre le temps de manger,

6455. Pour savoir si c'est vrai ou non,

 Elle l'appelera par son nom…

 Au moment d’appeler : « Lancelot » ! 

 Se retient, car elle entend

 À ce moment, en se taisant,

6460. Une voix qui se lamente

 Bien fort, dans cette tour étrange,

 Et ne demande que la mort ! 

 La mort réclame, et se désole

 Il souffre trop, et veut mourir,




6465. Sa vie et son corps tout ensemble

 Lui pèsent, et il le dit ainsi

 Faiblement, à voix basse et rauque : 

 « Ah ! Fortune, comme ta roue

 A vraiment mal tourné, pour moi ! 

6470. Tu l'as tournée pour mon malheur : 

 J'étais en haut, je suis en bas,

 J'étais heureux, suis malheureux ; 

 Je pleure , et avant je riais ! 

 Malheur ! Pourquoi96 avoir fait ça,

6475. Pour être abandonné si vite ? 

 En peu de temps, m'a fait tomber

 Vraiment, du plus haut au plus bas ! 

 Fortune, en te moquant de moi,

 Tu agis mal, mais peu t'en chaut : 

6480. Rien ne compte, quoi qu'il arrive.

 Ah ! Sainte Croix et saint Esprit ! 

 Je suis perdu, me voilà mort,

 Je suis allé jusqu'à mon terme97 !




 Ah ! Gauvain, vous qui valez tant,

6485. Dont le mérite est sans égal,

 Vraiment, je m'étonne beaucoup

 Que ne veniez à mon secours ! 

 Vraiment vous avez trop tardé,

 Ce n'est pas très courtois de vous...

6490. Il aurait dû avoir votre aide,

 Celui que vous aimiez tant ! 

 Deça ou delà de la mer

 Je puis bien dire sans mentir,

 N'est lieu écarté ou secret

6495. Où je ne vous eusse cherché

 Pendant au moins sept ans, ou dix,

 Avant de vous avoir trouvé,

 Si je vous savais en prison ! 




 Mais de quoi irais-je me plaindre ? 

6500. Je ne suis pas si important

 Pour que vous vous mettiez en peine...

 Vilain dit vrai en son proverbe

 On trouve avec peine un ami,

 Le mettre à l'épreuve est aisé : 

6505. Dans le besoin on voit l’ami !

 Plus d'un an qu'on m'a enfermé,

 Mis en prison dans cette tour.

 Gauvain, c’est pour moi une faute

 De m'y avoir abandonné ! 




6510. Mais peut-être ne le savez ?

 Et je vous blâme à tort, peut-être ? 

 Certes c’est vrai, et je l’admets :

 Je vous outrage et fais grand tort

 D'avoir cru ça ! Car j'en suis sûr,

6515. Rien n’est sous la voûte du ciel

 Qui vous empêchât de venir

 Vos gens et vous pour m'arracher

 À ce malheur, ce sort contraire,

 Si l'aviez su, en vérité.

6520. Et vous l'auriez fait, bien sûr,

 Par amitié, compagnonnage,

 Sinon, je ne le dirais pas ! 

 Mais voilà, ce n'est pas possible ! 




 Ah ! Qu'il soit maudit de par Dieu,

6525. Par saint Sylvestre, anéanti,

 Qui me fait subir tant de honte !

 Des hommes vivants c’est le pire,

 Méléagant ! Par jalousie

 M'a fait tout le mal qu'il a pu ! » 

6530. Mais maintenant, se tait, se calme,

 Celui dont la vie est douleur ; 




 Et celle qui en bas, attend

 A entendu tout ce qu'il dit.

 Elle n'a pas perdu de temps : 

6535. Sachant qu'elle a atteint son but,

 Elle l'appelle, comme il faut : 

 « Lancelot ! plus fort qu'elle peut,

 Ami, qui êtes tout là haut,

 Parlez-moi, je suis votre amie ! » 




6540. Mais lui, dedans, ne l'entend guère,

 Elle crie de plus en plus fort

 Si bien que malgré sa faiblesse,

 Enfin l'entend et se demande

 Qui ce peut être qui l'appelle ? 

6545. Il entend la voix qui l'appelle,

 Mais il ne sait pas qui l'appelle...

 Il croit que c'est de la magie,

 Regarde tout autour de lui

 Pour savoir s'il y a quelqu'un,

6550. Mais ne voit que la tour et lui.

 « Dieu ! fait-il, qui donc j'entends ? 

 J'entend parler sans voir personne ! 

 Vraiment cela est plus qu'étrange

 Je ne dors pas, je suis éveillé ! 

6555. Encore si c'était un songe,

 Je croirais que c'est un mensonge.

 Mais suis éveillé, inquiété... » 




 Alors il se lève avec peine,

 Et va vers l'ouverture étroite

6560. Tout doucement, à petits pas.

 Quand il y est enfin, s’appuie,

 Essaie de toutes les façons

 De mettre un regard au dehors.

 Et quand il peut y parvenir, 

6565. Il voit bien celle qui l'appelle ; 

 La voit, ne la reconnaît pas !




 Mais elle, qui le reconnaît,

 Lui dit : « Lancelot, suis venue

 De très loin pour vous rechercher.

6570. Maintenant j'y suis parvenue

 Dieu merci, je vous ai trouvé ! 

 Suis celle qui vous réclama,

 Quand alliez au Pont de l'Épée,

 Un don, que vous m’avez donné,

6575. Bien volontiers, à ma demande.

 C'était de lui trancher la tête 

 Au chevalier vaincu par vous,

 Celui que moi je haïssais.

 C'est pour ce don, et ce service

6580. Que je me suis tant mise en peine,

 Et vous faire sortir d'ici.




 – Mademoiselle, grand merci ! 

 A répondu le prisonnier.

 Me voilà bien récompensé,

6585. Pour vous avoir rendu service.

 Si je peux me sortir d'ici,

 Et si vous pouvez m'y aider,

 En vérité, je vous promets

 Que je serai toujours des vôtres,

6590. Au nom saint Paul, cet Apôtre,

 Et à la face de Dieu même,

 Jamais il n'y aura de jour

 Où ne ferai ce que voudrez ; 

 Vous ne pourrez me demander,

6595. Rien de ce qui dépend de moi,

 Sans qu’aussitôt vous ne l'ayez !




 – Ami, ne doutez pas de ça,

 Vous allez bien sortir d'ici : 

 Aujourd'hui vous serez délivré.

6600. M'en donnerait-on mille livres,

 Pour dire non –  je le ferais.

 Vous trouverai un bon séjour

 Pour vous reposer à votre aise,

 Et toute chose qui vous plaise,

6605. Si vous la voulez, vous l'aurez.

 Ne vous inquiétez plus de rien,

 Mais avant il me faut chercher

 N'importe où, dans les alentours,

 Pour trouver quelque outil, peut-être,

6610. Pour agrandir un peu ce trou

 Et que vous puissiez y passer.




 — Dieu fasse que vous le trouviez ! 

 Dit celui à qui cela plaît.

 J'ai ici quantité de corde

6615. Que les valets m'avaient donnée,

 Pour hisser là ma nourriture : 

 Pain d'orge dur et de l'eau trouble,

 Me rendent malade et m'écoeurent.




 La fille de Bademagu

6620. Un pic carré, aigu, solide,

 Trouve –  et le tend à Lancelot,

 Qui frappe et tape et tape encore,

 Et a tant fait, tant défoncé

 Qu'à la fin, non sans quelque peine,

6625. Il est sorti facilement.

 Et sachez, ce fut grande joie,

 Et grand soulagement pour lui,

 Quand il se voit hors de prison,

 Et qu’il peut quitter cet endroit,

6630. Où si longtemps fut emmuré98 ! 




 Le voilà au large, au grand air,

 Et sachez bien que pour tout l'or

 Que l'on peut trouver dans le monde,

 S’il était en tas devant lui,

6635. Si on le lui avait donné,

 N'eût voulu aller en arrière ! 

 Voici Lancelot libéré,

 Si affaibli qu'il en chancelle,

 À bout de forces, épuisé.




6640. La demoiselle, avec douceur

 L'a hissé devant sur sa mule,

 Et ils s'en vont à toute allure.

 Mais prenant une voie détournée

 Pour qu'on ne puisse pas les voir.

6645. Ils s'en vont à la dérobée,

 Car si elle se faisait voir

 Elle craint d’être reconnue

 Par quelqu'un qui voudrait lui nuire

 Et ça, elle ne le veut pas ! 




6650. En évitant les mauvais pas,

 Elle est venue à un manoir

 Où souvent vient et y séjourne,

 Car il est beau et agrééable,

 Et ce manoir avec ses gens 

6655. Sont entièrement sous ses ordres,

 Tout s'y trouvait en abondance,

 Il est privé, et il est sûr.




 Lancelot y est arrivé,

 Et à peine est-il descendu,

6660. Après qu'on l'eut déshabillé,

 La demoiselle l'a couché

 Sur un lit très haut et fort beau,

 L’a fait se baigner, entouré

 De tant de soins que je n'en peux

6665. Dire seulement la moitié.

 Sa main est douce, elle le traite

 Comme elle eût fait avec son père,

 Le soigne et le remet sur pieds,

 Il en est remué, changé.




6670. Le voilà donc beau comme un ange : 

 Il n'est plus affamé, galeux,

 Il est fort, il est beau, debout.

 Et la demoiselle lui trouve

 Une tunique, la plus belle,

6675. La lui passe aussitôt levé ; 

 Lui l'a enfilée avec joie,

 Plus léger qu'un oiseau dans l'air.




 Il l'a enlacée, embrassée,

 En lui disant, aimablement,

6680. Et des plus simplement : « Amie,

 À Dieu et à vous, je rends grâces 

 De ma guérison et santé.

 Vous m’avez sorti de prison :

 Sachez que vous disposerez

6685. De moi, corps et âme ; et mes biens,

 Quand vous plaira, seront à vous.

 Tant avez fait : je suis à vous.




 Mais bien longtemps que je ne fus

 À la cour d’Arthur, mon seigneur,

6690. Qui m'a toujours fait grand honneur.

 J'ai à y faire bien des choses.

 Alors, douce amie, bienveillante,

 Je vous prie, par amour pour vous,

 De me laisser aller là-bas,

6695. Si vous le vouliez bien.

 –  Lancelot, cher et doux ami,

 Fait-elle alors, je le veux bien,

 Car c'est votre honneur, votre bien

 Que je veux, et où que ce soit. » 




6700. Le meilleur cheval qu’elle avait,

 Le meilleur qu'on ne vit jamais,

 Lui donne, et il saute dessus,

 Sans s’occuper des étriers,

 Sans un mot, comme par surprise.

6705. Et à Dieu qui jamais ne ment,

 Se recommandent de bon cœur.




37 - Retour de Lancelot à la cour d'Arthur
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Un élément pimente un peu cette scène attendue: puisque Lancelot ne se présente pas, Gauvain accepte de se battre à sa place. Mais Lancelot survient, et ne veut laisser à personne d'autre le soin de le venger de Méléagant. Outre les préparatifs et les péripéties convenues du combat, on notera l'intervention marquée du «narrateur» aux vers 6820-6840, qui donne à l'épisode un caractère particulier, et qui différencie nettement le «roman courtois» de la poésie épique: la dimension psychologique.

 Lancelot s'est mis en chemin,

 Si heureux que, je vous le jure,

 Je ne peux, malgré mes efforts,

6710. Dire la joie qu'il en ressent

 D'avoir ainsi pu s'échapper 

 De là où il fut enfermé.

 Mais il se dit et se répète

 Que ce dégénéré, ce traître,

6715. Son malheur fit, de l’enfermer :

 Il s'est piégé, on rit de lui.

 « Et malgré lui, j'en suis sorti ! » 

 Il jure donc en la personne

 De Dieu qui a créé le monde,

6720. Qu'il n'est aucun bien, ni richesse,

 De Babylone jusqu'à Gand

 Qui ferait que Méléagant

 S'échappe, pour peu qu'il le tienne,

 Et en soit vainqueur au combat : 

6725. Trop de honte et de mal lui fit !




 Mais les choses sont ainsi faites ,

 Que bientôt pourra le montrer,

 Car ce Méléagant lui-même,

 Qu'il menace, et poursuit de près,

6730. Ce jour-là, revint à la cour,

 Sans que nul ne l'eût appelé.

 Quand il y fut, a réclamé

 Mon seigneur Gauvain, qui y vint.

 Et ce mauvais, ce fieffé traître,

6735. L'interroge sur Lancelot,

 Si on l'a vu , on l'a trouvé,

 Comme s’il ne le savait pas ! 

 Il ne savait pourtant pas tout,

 Mais il pensait qu'il le savait.




6740. Et Gauvain lui a répondu

 Sans mentir, qu'il n'est pas venu.

 « Puisqu'ainsi c'est vous que je trouve

 Fait Méléagant, or venez,

 Et tenez-moi votre parole

6745. Car je ne veux du tout attendre ! 

 – Je tiendrai mes engagements, 

 Si Dieu le veut, a dit Gauvain,

 Si telle est votre convenance :

 Je veux m'acquitter envers vous.

6750. Mais si on veut compter les points,

 Et que je lance mieux mes dés,

 Dieu soit témoin, et sainte foi,

 Quel que soit le montant du jeu,

 Je raflerai toute la mise ! » 




6755. Alors Gauvain, sans plus attendre,

 A dit qu'on étale un tapis,

 Ici, et juste devant eux.

 Les écuyers, sans s'étonner,

 Ont fait ce qu'il leur demandait.

6760. Sans hésiter, sans discuter.

 Exécutent ce qu'il demande : 

 Prennent le tapis et le mettent

 À l'endroit où il le voulait.

 Gauvain alors s'assied dessus,

6765. Et demanda à être armé,

 Aux jeunes gens là devant lui,

 Qui ne portaient pas de manteau.




 Ils étaient trois, et de ses proches,

 Cousins ou neveux, je ne sais,

6770. Mais bien élevés et vaillants.

 Ils l'ont armé et fait si bien

 Qu'il n'est au monde nulle chose

 Que l'on puisse leur reprocher,

 Nulle chose, dans leur service

6775. Que l'on eût pu réprimander.




 Quand ils l'eurent armé, l'un d'eux,

 A pris un destrier d'Espagne,

 Un de ceux qu’on voit dans les champs

 Galoper par monts et par vaux,

6780. Mieux que ne le fit Bucéphale99.

 Sur ce cheval, je vous le dis,

 Monte l’illustre chevalier,

 Gauvain, lui, le mieux éduqué,

 Qui ait jamais été béni.




6785. Et comme il prenait son écu,

 Il vit descendre devant lui

 Lancelot ! — qu’il n'attendait pas ! 

 Tout étonné, le regardait,

 Tant il avait paru soudain

6790. Devant lui, et si je ne mens,

 Il en est resté bouche bée,

 Comme s'il fût tombé des nues

 Devant lui-même, à l'instant ! 




 Mais quand il voit que c'est bien lui,

6795. Rien ne peut alors l'empêcher,

 Quelque urgence qu'il y ait eu,

 Qu'il ne mette alors pied à terre

 Et coure à lui, les bras tendus.

 Il le salue, embrasse, étreint : 

6800. Il est si joyeux, si heureux,

 De retrouver son compagnon ! 

 Et la vérité vous dirai :

 Vous ne pourrez la mettre en doute : 

 Gauvain, depuis ce moment-là,

6805. N'eût pas voulu être élu roi

 S’il eût dû se passer de lui.




 Déjà le roi, et tous le savent,

 Que Lancelot, à qui ne plaise,

 Lui que l'on a tant attendu,

6810. Est revenu, et sain et sauf,

 Tout le monde s'en réjouit.

 La cour qui l'a tant désiré,

 S’assemble pour lui faire fête ; 

 Il n'est personne, jeune ou vieux

6815. Qui ne puisse s'en réjouir ! 

 La joie efface en la chassant

 La douleur qu'on avait avant.

 Tristesse s'en va, et la joie

 Arrive et les entraîne tous.




6820. – La reine n'y est-elle pas ? 

 Ne ressent-elle pas la joie ? 

 – Si, bien sûr, même la première.

 – Comment ? — Mais où est-elle donc ? 

 Si jamais n’eut si grande joie,

6825. Que celle que fait sa venue,

 Pourquoi donc n'est vers lui venue ?

 – Mais justement : elle est si près

 Que pour un peu, si proche elle est,

 Son corps irait suivre son coeur.

6830. – Alors où est-il donc ce coeur ? 

 Lancelot cajole et embrasse.

 – Pourquoi le corps se cache-t-il ? 

 Sa joie n'est donc pleine et entière ? 

 Cacherait-elle haine ou dépit ?




6835. – Certes non, vraiment non et non.

 Mais il peut y avoir des gens,

 Le roi, les autres qui sont là,

 Qui jettent des regards partout,

 Et qui auraient vite compris

6840. Si elle osait, devant eux, faire

 Tout ce que son coeur voudrait faire. 

 Et si Raison n'avait chassé 

 Ses folles pensées, son ardeur,

 Tous auraient vu, au fond, son coeur,

6845. Elle eût fait trop grande folie.

 Et pour cela Raison enferme

 Son coeur fou, ses folles pensées.




 Reprenant un peu ses esprits

 Elle remet ça à plus tard : 

6850. Elle guette le bon moment

 Un endroit qui soit mieux caché,

 Où ils seraient mieux à leur aise

 Qu’ils ne le sont pour le moment.




 Le roi honore Lancelot ;

6855. Quand il lui a montré sa joie,

 Il lui a dit : « Ami, longtemps,

 De personne n’eut des nouvelles

 Si agréables que de vous. 

 Mais dites-moi, car je m'étonne : 

6860. En quelle terre, et quel pays

 Êtes-vous si longtemps resté ? 

 Tout un hiver, tout un été,

 Je vous ai fait chercher partout

 Sans que personne ne vous trouve.




6865. – Certes, sire, dit Lancelot,

 Je puis vous dire en peu de mots

 Tout ce qui a pu m’ arriver :

 Méléagant, ce traître infâme,

 M'a enfermé, emprisonné.

6870. Depuis que tous les prisonniers

 De son pays sont délivrés.

 Il m'a contraint honteusement

 Dans une tour au bord de mer ; 

 C'est là qu'il m'a fait enfermer.




6875. J’y aurais encore une vie 

 Affreuse — si je n’eus une amie

 Demoiselle à qui je rendis

 Un petit service autrefois,

 Et qui, pour un si petit don

6880. M'en a rendu un bien plus grand ! 

 M'a honoré, réconforté.

 Mais à celui que je déteste,

 Qui m'a fait ce mal sans arrêt

 M'a tracassé et m'a fait honte,

6885. À lui je veux rendre son dû

 Ici même, et sans plus tarder.

 Ce qu'ici vient chercher, qu'il l'ait ! 

 Il n'aura pas trop à attendre

 Car tout est prêt pour lui ici100,

6890. Et moi je suis fin prêt aussi.

 Dieu fasse qu'il n'en tire gloire101 ! » 




 Gauvain a dit à Lancelot : 

 « Ami, fait-il, si moi je paie

 La dette à votre créancier,

6895. Ce sera bien petit service.

 Puisque je suis déjà monté,

 Prêt au combat, vous le voyez,

 Doux ami, ne me refusez 

 Ce don qui vous est demandé! ! »




6900. « Qu’on m’arrache plutôt un oeil

 Ou bien les deux, dit Lancelot, 

 Plutôt que d'accepter cela ! » 

 Il jure qu'il n'en sera rien : 

 Ce qu'il doit, le remboursera,

6905. En a fait serment de sa main !

 Gauvain voit bien qu'il n'y peut rien,

 Qu'il ne peut rien contre cela...

 Alors il quitte son haubert

 Et enlève toutes ses armes.




6910. Lancelot alors s'en revêt,

 Il n’a pas un instant à perdre ;

 Il lui semble que l'heure tarde

 Où sera acquittée sa dette ! 

 Il ne sera bien seulement

6915. Qu’ayant payé Méléagant

 Qui s'en étonne énormément

 Quand il le voit devant ses yeux...

 Pour un peu, en perdrait le sens

 Pour un peu, en deviendrait fou ! 




6920. « Certes, fait-il, insensé fut

 De ne pas m’assurer avant 

 Que je le tenais bien encore

 Prisonnier au fond de ma tour,

 Celui qui me joue un tel tour ! 

6925. Ah ! Dieu ! Pourquoi y suis-je allé ? 

 Pourquoi aurais-je pu penser

 Qu'il soit capable d'en sortir ? 

 Les murs ne sont-ils pas solides,

 Et la tour assez haute et forte ? 




6930. Il n'y avait pas d'ouverture

 Par où il puisse bien sortir,

 Sans avoir de l'aide au dehors : 

 Le secret fut-il donc trahi ?

 Si les murs, à force d'usure

6935. S'étaient effondrés, écroulés,

 Il eût été enseveli,

 Mort, démembré, déchiqueté ! 

 Oui ! Et par Dieu même, en personne,

 Dans cette chute serait mort…




6940. Mais je crois qu'avant que ces murs

 Ne s'écroulent, la mer sans doute

 Eût perdu sa dernière goutte,

 Et ce serait la fin du monde

 Ou bien il faudra les abattre ! 

6945. Mais non, ce ne peut être ça : 

 On l'a aidé à en sortir,

 Sinon ne se fut envolé ! 

 Trompé je fus, par des complices…

 Quoi qu'il en soit, il est dehors.




6950. Mais si je m'étais mieux méfié

 Cela ne se serait produit,

 Jamais n'eût pu venir en cour.

 Mais je me repens sur le tard : 

 Le paysan, qui ne ment pas,

6955. Dit chose fort bien établie : 

 À quoi bon fermer l'écurie

 Quand le cheval s'en est enfui ? 

 Et je vais avoir maintenant

 Mauvais traitement, grande honte,

6960. Sauf à souffrir et endurer,

 Et quelles souffrances m'attendent ? 

 Mais tant que je résisterai

 Je lui donnerai fort à faire,

 Si Dieu le veut, en qui je crois ! » 




38 - Combat final

Retour au Sommaire




Après bien des interruptions et des reprises, plus ou moins habilement ménagées pour tenir le lecteur/auditeur en haleine, voici donc enfin la «grande scène finale» du combat entre le Bien et le Mal... On pourra peut-être remarquer que ce combat n'est pas forcément celui dont l'évocation est la plus vive, la plus colorée... Peut-être faut-il voir en cela le fait qu'il s'agit d'un autre auteur, “Godefroy de Leigny”, qui a pris la relève de “Chrétien de Troyes” – comme il le dit lui-même à la fin? Mais il est évidemment impossible de savoir quel était «l'original» (ou «les originaux»), à partir duquel travaillèrent les copistes. Les innombrables supputations des érudits ne sont jamais vraiment parvenues à autre chose qu'à établir entre les textes des « généalogies » plus ou moins probables... Il faut de toutes façons être bien conscient que les 8 versions dont nous disposons actuellement — dont certaines à l'état de fragments seulement; -- sont bien peu de chose par rapport aux dizaines de copies qui ont dû circuler.




6965. Ainsi cherche-t-il réconfort,

 Et ne demande plus rien d'autre

 Qu’être face à face en champ clos.




 Et cela ne saurait tarder :

 Lancelot vient le provoquer

6970. Il veut vite en venir à bout.

 Mais avant qu’ils n’aient commencé,

 Le roi a dit aux deux qu’ils aillent

 Sur la lande en bas de la tour

 – La plus belle jusqu'en Irlande...




6975. Ils l'ont fait, ils y sont allés,

 Et tous y sont allés aussi,

 Le roi, les hommes et les femmes,

 En grand nombre, et en grand cortège,

 Ils y vont tous, nul ne demeure.




6980. Beaucoup d'autres sont aux fenêtres:

 Chevaliers, dames, demoiselles,

 Charmantes, pour voir Lancelot.

 Sur la lande est un sycomore,

 Plus beau qu'on puisse imaginer.

6985. Il occupait un large espace

 Et tout autour, était bordé

 D'une herbe menue, fraîche et belle,

 Qui demeurait toujours nouvelle.

 Sous cet arbre majestueux,

6990. Qui fut planté au temps d'Abel

 Jaillit une source d'eau claire.

 Elle coulait rapidement,

 Sur des graviers fort beaux et clairs

 Comme s'ils étaient faits d'argent,

6995. Et par un conduit, je crois bien,

 Qui était d'or fin, le plus pur.

 Elle courait parmi la lande,

 Entre deux bois, dans un vallon.

 C'est là que le roi vient s'asseoir,

7000. Il prend plaisir à ce qu'il voit,

 Et fait reculer tout le monde.




 Lancelot aussitôt s'élance

 Vers Méléagant, violemment,

 Comme quelqu'un mû par la haine.

7005. Mais avant d'aller le frapper

 Il lui a crié fièrement :

 «Venez là, que je vous défie!

 Et sachez-le bien, maintenant,

 Je ne vous épargnerai pas.»




7010. Il éperonne son cheval,

 Se retire un peu en arrière,

 Comme de la portée d'un arc,

 Et l'un contre l'autre, s'élancent,

 De leurs chevaux au grand galop.

7015. Et c’est maintenant qu’ils se portent

 Sur leurs écus, des coups si rudes

 Qu'ils les percent, y font des trous.

 Ni l'un ni l'autre n'est blessé,

 Leur chair n'est pas encore atteinte,




7020. Alors ils peuvent passer outre,

 Et reviennent pour se donner

 De grands coups, leurs chevaux lancés,

 Sur les écus, tenant encore.

 De nouveau se sont affrontés,

7025. Ces chevaliers pleins de prouesse,

 Aux chevaux rapides et forts.

 Et ils se frappent de tels coups,

 Sur les écus qu'ils ont au cou,

 Que les lances les ont percés

7030. Sans se briser, sans se casser,

 Et sont à la fin parvenues

 Jusqu'à atteindre la chair nue.

 Et ils se sont frappés si bien

 Qu'à terre ils se sont fait tomber.




7035. Il n'est poitrail ni étriers

 Ni sangles, pouvant empêcher

 Qu'ils vident la selle en arrière,

 S'effondrent sur la terre nue.

 Les chevaux en sont effrayés,

7040. Et ils s'enfuient dans tous les sens,

 L'un se regimbe, l'autre mord,

 Ils essaient de s'entretuer.




 Les chevaliers tombés à terre,

 Sitôt qu'ils peuvent se relèvent

7045. Et ils saisissent leurs épées

 Où l’on peut lire des devises.

 Visage couvert par l'écu,

 Ils s'efforcent de se porter

 Les coups qui leur font le plus mal,

7050. De leurs épées d'acier tranchant.

 Lancelot ne redoute rien,

 Car il est beaucoup plus habile

 À l'escrime, que l’adversaire,

 L'ayant apprise dès l'enfance.




7055. Tous deux se portent de tels coups,

 Sur les écus, qu'ils ont au cou,

 Et sur les heaumes cerclés d'or,

 Qu'ils les cabossent, les fracassent.

 Mais Lancelot l'accule tant,

7060. Lui a donné un coup si fort

 Sur le bras droit bardé de fer,

 Devant l'écu, à découvert,

 Qu'il le lui a tranché tout net !




 Quand l'autre sent qu'il est atteint,

7065. Qu'il a même perdu sa main,

 Se dit qu'il la lui paiera cher !

 Si l'occasion lui est donnée,

 N’y manquera pour rien au monde,

 Car il en a douleur et rage,

7070. Tant qu'il en devient comme fou !

 Cette affaire ne vaudra rien,

 S'il ne peut faire un mauvais coup.




 Il court vers lui, croit le surprendre,

 Mais Lancelot y a pris garde :

7075. Et de son épée bien tranchante,

 Dans ses entrailles porte un coup

 Dont il ne se remettra pas,

 Quand passeraient avril et mai !

 Le nasal frappe jusqu’aux dents,

7080. Et lui en brise trois devant.




 Furieux est tant Méléagant 

 Qu'il ne peut prononcer un mot,

 Et ne veut pas demander sa grâce:

 Sa méchanceté l'en empêche,

7085. Tellement elle l'emprisonne.

 Lancelot vient, et lui délace

 Son heaume, et lui tranche la tête :

 Jamais ne se dérobera,

 C'en est fait de lui, il est mort !




7090. Mais je peux vous dire qu'alors

 Personne chez ceux qui l'ont vu

 N'eut la moindre pitié pour lui.

 Le roi et tous ceux qui sont là

 Montrent qu'ils sont tous pleins de joie.

7095. Ils ont désarmé Lancelot;

 Et ceux qui sont les plus joyeux

 L'ont emmené dans l'allégresse.




 Seigneurs, si je continuais

 Ce serait outre mon sujet.

7100. J'en arrive donc à conclure :

 Le roman finit pour de bon.

 Godefroy de Leigni, le clerc,

 En a fini, de «La Charrette».

 Et que personne ne le blâme

7105. S'il a repris de Chrétien l’oeuvre !

 C'est qu'il l'a fait par le bon gré

 De Chrétien qui l'a commencée.

 L'a reprise à partir de là

 Où Lancelot fut emmuré,

7110. Jusqu'à la fin de cette histoire.

 Il ne veut rien de plus y mettre

 Ou moins, pour ne pas la gâcher.

 ICI FINIT LE ROMAN DE LANCELOT

 DE LA CHARRETTE.




Notes

1. Marie de Champagne, fille d’Aliénor d’Aquitaine et du roi de France Louis VII, belle-fille d’Henri II d’Angleterre, elle épousa en 1164 le comte Henri de Champagne. On peut penser qu’elle apporta en Champagne la culture et les goûts poétiques de la cour de sa mère Aliénor. Il n’est donc pas du tout incongru pour l’auteur de ce roman de placer son œuvre sous ses auspices. Quant à prendre au pied de la lettre ses allégations quand il affirme que c’est elle qui lui a fourni à la fois la « matière » (nous dirions le « scénario » ), et le « sens », c’est-à-dire le cadre affectif et psychologique de l’œuvre... c’est une toute autre histoire ! Comme il a été dit plus haut, cette sorte d’allégeance littéraire fait partie des morceaux « obligés » dans les œuvres de l’époque.

2. “Chevalier de la charrette” : C’est donc le véritable nom de ce roman, mais on le désigne souvent par le nom du personnage principal: LANCELOT.

3. la reine : Épouse du roi Arthur, elle est le plus souvent désignée comme « la reine ». Sa relation avec Lancelot est d’abord ambiguë, et c’est là ce qui fait le charme du roman. Il y a bien sûr la célèbre scène des barreaux auxquels Lancelot s’entaillera les doigts pour pénétrer dans la chambre où elle repose, et les vers magnifiques (4652 -4682) célébrant le plaisir des amants – mais le poète lui-même referme la porte, en quelque sorte, avec pudeur : …mais cela je le tairai toujours / Car ce ne doit pas être raconté.

4. « coup_de_coude » : Voilà le genre de détail qui montre la finesse d’observation et le savoir-faire poétique de l’auteur... en deux ou trois mots, tout est dit : Keu est un vantard dont on rit sous cape. Et c’est à lui que le roi a confié sa femme !

5. « Chevalier » : C’est la première apparition de Lancelot, qui ne sera pas nommé ainsi, rappelons-le, avant le vers 3600, ce qui reforce le côté « mystérieux », de « l’aventure ».

6. « vaincu » original : « champ cheuz » : comprendre « tombé en champ clos », c'est-à-dire vaincu dans un « combat judiciaire ». Le perdant étant considéré comme coupable...

7. « coucher » n’a certainement pas la valeur brutale que l’expression a prise aujourd’hui, et c’est pourquoi j’ajoute « y », qui préserve une certaine ambiguïté coucher/dormir... Mais la situation est néanmoins tout à fait « érotique » : les détails donnés plus loin sont assez clairs.

8. Le mot « baile » ne correspond évidemment plus à rien de tel aujourd’hui ; il s’agissait de l’enclos fortifié situé entre les murailles extérieures et le château-fort proprement dit. Mais ici, il prend plutôt le sens de « manoir », puisque c’est l’habitation de la « demoiselle ».

9. Thessaile/Thessalie. Ce mot a probablement pour raison essentielle de fournir une rime à « baile »... Mais la formule « pas de plus beau jusqu’à... » est très courante dans les romans de l’époque, et « Thessaile », pays lointain et peu connu, faisait l’affaire !

10. Jusqu’à l’époque de Chrétien de Troyes, le mot « écarlate » désignait une étoffe précieuse plutôt que la couleur.

11. 1. Là encore, le texte est ambigu à nos yeux, d’autant que la suite insiste sur le côté « érotique » déjà signalé plus haut. Mais pris à la lettre « se couchier » n’est pas notre « coucher avec ». Je conserve l’ambiguïté. De même dans les occurrences suivantes, vv. 1074, 1211.

12. 2. Le long monologue qui suit est une des caractéristiques des œuvres de « Chrétien de Troyes » : les personnages y ont une psychologie et des réflexions intérieures que l’on ne trouve guère dans les autres « romans de chevalerie ». Et en cela, on peut vraiment considérer qu’il s’agit de textes précurseurs de nos « romans modernes ».

13. 1. Le ms C a ici « par la fenestre », qui n’a guère de sens. Je corrige en fonction de V et T : « vers le feste »

14. 2. Le texte comporte ici : « XX et set » (vingt-sept) qui n’est là que pour la rime avec « recet », de toute évidence... Je prends la liberté de traduire par « trente », pour exprimer la même idée.

15. 1. Frère convers, ou frère « lai » : personne employée aux travaux manuels dans un couvent. La règle leur interdisait en effet de parler quand ils étaient au lit. ( « en sortant de Complies, aucun moine n'a plus la permission de dire quelque chose à un autre. » Règle de Saint-Benoît)

16. 2. « ses_soins » Ici (et c’est très rare), C a un vers qui semble interpolé, contre les mss AEGTV, qui ont « s'estoit ele assés bele ET gente » (Elle était pourtant belle et charmante), qui s’accorde mieux avec les vers qui suivent.

17. 3. « seul cœur » On a ici un « débat intérieur » dont on a déjà rencontré un exemple plus haut, et qui est bien caractéristique de ce qu’on a appelé le « roman courtois » : le chevalier n’est pas seulement un valeureux guerrier, il a aussi un « cœur »...

18. « Ysore » Écrire “Ysoré” est le choix fait par Mario Roques, que tout le monde semble avoir suivi, alors que le Ms C ne distingue nullement “e” et “é”. Il s’agirait d’un “géant”… dont la seule mention que j’aie pu trouver est dans “Ogier le Danois” (XIIe ?) où il serait le fils d’un certain “Braiher”, lui-même roi des Saxons.

19. 2. Dans une édition courante [3] ces quelques vers sont « traduits » ainsi : « c'étaient des cheveux de sa tête/aucune autre prairie ne les vit croître. »Je trouve cela très laid, pour ma part… le Ms. C comporte « pre » (sans accent, que tout le monde a mis d’après Roques… !) S’il ne s’agit pas d’une erreur de copiste, la métaphore est audacieuse et sa traduction littérale ne m’a pas paru possible.

20. 3. « sa_poitrine » : Le Ms. C écrit : « An son poing », là où les autres Mss ont « An son saing » ; il semble bien que ce soit une des (rares) erreurs de C.

21. 4. « perle en_poudre » : Je traduis ainsi “Diamargariton” ; quant à ”thériaque, archontique” … ce sont quelques-uns des multiples produits à base de pierres précieuses et de résidus divers de la pharmacopée médiévale, censés avoir des effets bénéfiques, voire miraculeux. On notera qu'ils sont mis ici sur le même plan que des saints fameux !...

22. 5. « Lendit » : Une des foires les plus célèbres au moyen âge.

23. 1. « muid » : Ancienne mesure de capacité pour les liquides, les grains, le sel (à Paris 268l pour le vin et 1872l pour les matières sèches). (Dict. Petit Robert)

24. 2. « mine » : Sorte de jeu de dés. Les occurrences de ce mot sont rares dans les textes anciens, à part Jean Bodel et Chrétien. On trouve « mettre à la mine », peut-être pour désigner l'enjeu déposé avant de jeter les dés ?

25. 3. « l’enfance » : Tout ce passage est assez énigmatique, et onirique... On songe à Lewis Carrol ! S'agit-il de personnages « retombés en enfance » ? Le mot « re-demener » : re-jouer, re-faire... y incite. Jean Frappier [2] écrit (p. 64) : « revenaient aux ébats de l'enfance ». Ch. Méla [3](p. 153) : « ils s'ébattaient dans l'insouciance », esquivant, à mon avis, l'intéressante étrangeté du vers.

26. 1. « guiche »  : Courroie pour suspendre un bouclier.

27. « chevalier » Il s'agit ici de Lancelot. Les noms des personnages prêtent parfois à confusion, car le texte utilise invariablement « le chevalier » ou « celui », et ne nomme pas Lancelot, par exemple. Dans l'épisode précédent on a eu tout de même « le père », dont on comprend qu'il s'agit de « Bademaguz », nommé par la demoiselle au vers 652 -ainsi que son fils « Méléaganz », au vers 637.

28. « none » Neuvième heure du jour, soit vers 15 h pour nous. Cette heure revient souvent dans le texte, avec la variante « none basse », pour la « fin de l'après-midi », la soirée.

29. « derrière ces murs » : Variante. Les mss TAEV ont ici « Que ce estoit, qu'il ne savoit ». On peut préférer cette variante, comme le fait [3], du fait qu'elle évite la rime « du même au même » dans le texte ouiginal (« avoit »/« avoit »)

30. « la_Dombes » $ Cette référence géographique est assez surprenante, dans un roman « arthurien », dont les épisodes sont supposés se dérouler en (Grande-) Bretagne... On peut y voir, sinon une raison personnelle de « Chrétien de Troyes » ou du copiste, peut-être tout simplement un mot commode pour la rime... ?

31. « Pampelune » : Pourquoi cette ville de Navarre ? Peut-être parce que, vue de Champagne-ou du « pays Arthurien », elle peut signifier quelque chose comme « le bout du monde ».

32. « nouvelle » : ueve/nueve ? Sur le manuscrit, on lit nettement « ueve », mais le dernier « e » en suscrit. Mario Roques [1], écrit dans son « Glossaire », p. 240 : « ueve, 1872, pour uevre, travail d'artiste ». ... Mais les mss V et A ont ici « estre nueve »... ce qui donne donc : « elle semble neuve » ! Des variations infimes en apparence comme celle-ci abondent dans le texte : il faut bien faire des choix. J’ai choisi la leçon de V et A, qui me semble plus juste.

33. « et dehors plus ». C'est le texte du manuscrit. Il est en relative contradiction avec ce qui suit, dans la mesure où le moine dit à Lancelot qu'il ne pourra en voir l'intérieur. Certains ont corrigé ce vers, mais je le laisse tel quel.

34. Amiens. Il ne faut probablement pas accorder de valeur particulière au choix du nom de cette ville... Pour la rime, voilà tout : le texte porte au vers précédent : « tuen ou miens ».

35. « plus sage » Voilà un des rares vers dans lesquels l'auteur (ou le copiste ? ) s'exprime en son nom... Il s'agit bien ici d'une « réflexion » qui ne peut être directement attribuée à l'un des protagonistes.

36. « complies » : dernière heure de l'office, autrement dit, assez tard dans la soirée.

37. « nobliau » Je traduis ainsi « vavasseur » (vavassors), littéralement « sous-vassal ».w

38. Pour les connaisseurs… c’est le thème du “Prisoner”, une série télévisée britannique de 1967, qui connut un grand succès.

39. « fils du roi » : Méléagant n'a été nommé qu'une seule fois jusqu'ici, au vers 637. Il le sera très souvent désormais : son nom n'est pas un secret, pas comme l'est celui de Lancelot.

40. « Sarrazins » Le mot désigne de manière assez vague tous les peuples « orientaux » : turcs, arabes d'Afrique du Nord, et même... parfois les Grecs. Il a un sens plutôt péjoratif – et l'expression du vers précédent, qui en est dérivée ( « gent sarrazine » ) le montre bien.

41. « chemin-ci », « autre leu » : cet autre chemin. Mais il faut entendre cet autre chemin que celui que je vous conseille. Autrement dit : celui sur lequel vous vous trouvez ! Je simplifie.

42. Heure de prime - environ 6 heures du matin (les divisions liturgiques du temps correspondent à des divisions du jour selon l'heure solaire).

43. 2.Ouvrage avancé d'une porte fortifiée.

44. 3. La neuvième heure, soit vers 15 heures.

45. 4. roncin/roussin. Cheval de trait, cheval de peu de valeur- du point de vue de la chevalerie. Par voie de conséquence, celui qui chevauche un tel cheval est forcément un roturier, ou considéré comme tel.

46. 5. Le manuscrit C est ici manifestement fautif : « qU'Il furent fors » (Quand ils furent sortis) n'a pas de sens, puisque le texte poursuit en insistant sur le fait que, mis à part « l'homme », tous les autres se trouvent enfermés... Je corrige donc en adoptant la leçon des mss T et A.

47. Même chose ici encore au début de ce vers : la leçon de C : « lor lessierent » ne tient pas, et c'est le ms V qui a ici la meilleure rédaction, que je reprends.

48. Les “vilains” sont, à l’époque, les paysans, les gens du peuple.

49. 1. « garçon »  ; 2388 : « vaslez » ; “Jeune homme non formé, page, écuyer, jeune homme en général “ (Dictionnaire Godefroy)

50. 2. « deux courts_manteaux » Deux manteaux seulement. Il y a bien TROIS personnages, mais DEUX seulement sont chevaliers... C'est la version des mss C,T, et A. Mais les mss V et E comportent « III ». Difficile de dire qui a raison ? On peut penser que V et E ont cru à une erreur dans leur modèle ?

51. 3. « deux chevaliers » : Même remarque que pour le vers 2537. Mais C est ici le seul à écrire « II ».

52. 4. « plus jeunes »  ; C,A, et E écrivent « les miaudres » (les meilleurs ? ), tandis que T et V ont ici « mendres » (les moindres, les plus petits, les plus jeunes). C'est cette leçon que j'adopte ici.

53. 1. « se présente » v. 2566 : Ce vers comporte une difficulté. La leçon de A ( « I serganz », un homme d'armes) est douteuse, du fait que ces mots sont suivis par « un chevalier ». La traduction littérale du texte de tous les autres mss « un présent » n'offre guère de sens..

54. 2. « monde » : 2616. Le sens à donner à l'expression « tant con dure toz li mondes » n'est pas certain. Jean Frappier [2] comprend « aussi loin que s'étende le monde ». C. Méla [3] fait de même, et je les suis. Mais il me semble que l'on pourrait peut-être aussi comprendre « jusqu'à la fin des temps », en somme.

55. 3. « loué » : v. 2673. « anprunté n'acreu ». Les deux mots semblent avoir pratiquement le même sens. [2] se contente d'écrire : « n'était pas une pièce d'emprunt », ce qui est tout à fait juste. Mais [3] traduit par : « emprunté ou pris à crédit », qui ne me semble pas très joli, et même quelque peu anachronique... ! Je préfère employer « loué », attesté dans ce sens dès le XIe, et moins choquant à mon avis.

56. 4. « jeu de mine » v. 2703 : Le jeu consiste à lancer des dés dans une petit bassin ou un plateau que l'on appelle ainsi.

57. 5. « collet » : v. 2739. Pièce de l'armure entre le buste et le heaume.

58. 6. « ventaille » : v. 2741. Sorte de bavette en mailles d'acier protégeant le bas du heaume.

59. 7. « émerillon » : v. 2745. Petit faucon au vol rapide que l'on employait pour chasser.

60. 1. « cheveux au vent » v. 2783 : « desliée » ; on peut traduire par « [sans] guimpe », comme le font [2] et [3], la « guimpe » étant un « Morceau de toile qui couvre la tête, encadre le visage des religieuses. » (Dict. Petit Robert). Mais à mon avis, le mot indique tout simplement que ses cheveux « flottaient » ce qui, pour une femme, est très mal considéré à l'époque.

61. 2. « vous entende » v. 2964 : Les mss ATVGE ont ici « Bien le savoie », ce qui introduit l'idée d'une sorte de prémonition de la part de Lancelot. C est le seul à présenter une formule beaucoup plus classique et vraisemblable.

62. 1. « none » : v. 3006. Neuvième heure du jour soit environ 15 heures pour nous aujourd'hui.

63. 2. « grand poids » : v. 3031 Les mss V et A ont une rédaction différente, qui peut sembler meilleure : « Que tant i avoit il d'esploit » ; autrement dit : « Elle était si bien faite qu'elle pouvait supporter un grand poids. » Mais on peut aussi admettre la version de C, qui dit en substance : « elle était solide, mais ne le paraissait pas ».

64. 3. « désarme »  : v. 3097 Dans C on lit : « desire », ce qui est manifestement une erreur de copiste. Je rétablis « desarme », qui est aussi la leçon des autres.

65. 4. « coeur de pierre »  : v. 3166 « cuer de fust ». Littéralement : « coeur de bois ».

66. 1. « assécher » v. 3316 Le ms C a ici « garnir », qui est manifestement une faute due à une confusion avec le vers précédent. Les autres (T, V, et A) ont « tarir », et c'est leur leçon que je suis.

67. 2. « Montpellier » v. 3485 La ville de Montpellier était célèbre au moyen âge pour sa faculté de médecine.

68. 1. « le voulais » v. 4027 : C écrit : « que il le savoit », ce qui redouble le vers 4023, et constitue manifestement une erreur. Les mss T,V et A ont « que il me pleisoit », que j'adopte.

69. 1. « fâchés de voir » v. 4115 : Les mss T, V, et A ont ici : « ne sont pas irié ». [3] adopte leur leçon, au prétexte que le copiste de C aurait commis une erreur en ne comprenent pas qu'il s'agissait cette fois des « gens de Gorre », et non de « ceux de Logres ». Je ne vois pas vraiment en quoi cela éclaircit le sens de ces deux vers assez obscurs de toutes façons. Je m'en tiens à la version de C, et je comprend (comme [2]) que les gens de Logres sont contents d'aller et venir et ne s'inquiètent pas de savoir que les « mauvais passages » sont détruits. (On ne sait d'ailleurs pas trop comment ? )

70. 2. « jamais voulu » v. 4276 : Le ms. C a répété ici le vers 4270 : « comant n'aitremant n'en porrai ». C'est une erreur manifeste de sa part, ce qui est rare. Je rétablis donc pour ce vers la leçon des mss T et A.

•

71. 1. « bien_gardée » v. 4763 : [3] et [1] adoptent la leçon des mss T, V, et A, qui ont ici (je traduis) : « Il vous a vraiment bien gardée/Mon père qui de moi vous protège ». (Molt a or belle garde fete/Mes peres qui por moi vos guete). Mais pour ma part je considère qu'il s'agit là d'une « hypercorrection » de la part des copistes, qui ont cru que Méléagant reprochait à son père de l'empêcher de voir la reine, alors qu'on peut très bien considérer — comme je le fais — que Méléagant accuse Keu, qui est censé « garder » la reine, et qui en fait aurait profité de la situation. C'est pourquoi je conserve ici la version du ms C, ainsi que le jeu de mots : « gardée/regardée », plein de sous-entendus.

72. 1. « l'apprennent » v.4921 : Le ms C a ici : « osent dire », qui n'a pas de sens ; je corrige cette bévue par « oeent » (entendent) que l'on trouve dans les mss T et A. D'ailleurs V et E ont le même verbe « entendre », mais sous la forme du futur : « orront » (entendront).

73. 2. « ne s'y oppose pas » $ 4935 : Je comprends ici différemment de [3] qui écrit : « et si j'ai en moi quelque force/je l'en défendrai de mon mieux ». « desfandre » signifie « defendre », « se défendre de », comme au vers 4927, mais aussi « s'opposer à », et c'est ici le cas, me semble-t-il : il s'agit d'une précaution oratoire de la part de Lancelot. D'ailleurs M. Roques dans [1], a mis un point à la fin du vers 4936, montrant par là que dans son esprit il s'agit bien d'une concession, alors que [3] y met une virgule (le texte original, lui n'a PAS de ponctuation de ce genre, faut-il le rappeler ? )

74. 3. « connue» v. 4972 : on ne manquera pas de remarquer l'habile hypocrisie de la situation : Lancelot peut à bon droit se porter garant de l'innocence de Keu puisque... c'est lui-même qui a couché avec la reine !

75. 4. « de sa sueur » v. 5118 On peut trouver surprenant que l'armure de Gauvain, qui est « dans l'eau », soit rouillée « par sa sueur »... Même si le texte insiste sur les efforts qu'il a dû déployer auparavant ! Mais le « réalisme » ici n'est pas de mise, et les éléments qui pourraient sembler dénotatifs ne sont en fait que des symboles : la tour, le puits, les prés, les « descriptions de combat » etc.

76. 5. « font-ils » v. 5144 : C est fautif ici, très certainement, car il écrit : « Lancelot du lac font se il ». Je corrige en me fondant sur le texte de A : « qui; lanseloz del Lac font il »

77. 6. « aussitôt » v. 5180 : ce vers se trouve en réalité 2 vers plus loin dans le manuscrit C. Il s'agit manifestement d'une erreur de copiste, et (comme le fait [3]), je le remets à sa place logique.

78. 7. « prêt » v. 5220. C a ici : « j'en suis priez », qui n'a guère de sens ; je corrige d'après le ms E, qui est le seul qui semble correct ici : « ken g'en sui prest des piecha ».

79. 1. « demoiselles » v. 5361 La leçon de C : « li dameisel et dameiseles » est manifestement une faute ; mais elle figure aussi dans le mns T). Je corrige en adoptant celle de V.

80. 2. « Noauz » v. 5368 : Le mot de « Noauz » est ambigu. Il désigne, comme ici, une localité (non identifiée), mais le mot figure aussi dès le vers 5370, dans une expression voulant dire « le pire », faire « au pire ». Certains spécialistes de la légende arthurienne se sont demandés (Loomis) s'il fallait établir un lien entre les deux... Il n'est pas impossible qu'il y ait eu une sorte de jeu de mots... Mais on peut aussi bien y voir la nécessité de la rime...[3] considère qu'il y a jeu de mots et traduit « dame du Pis », pour faire pendant à « faire au pis ». Ce n'est pas mon avis, et je conserve « dame de Noauz », de même que je ne traduis pas non plus « Pomegloi » (lieu non identifié lui aussi, et lui aussi, probablement imaginaire...)

81. 3. « qui le voudrait » v. 5420 : Ce vers a une certaine importance, car son interprétation conditionne la suite. La mienne est que pour la circonstance (exceptionnelle) du tournoi annoncé, les « gens de Gorre », à qui il est d'ordinaire interdit de le faire, pourront sortir de leur royaume, et y retourner. [3] comprend que depuis que Lancelot a libéré les prisonniers, on peut librement aller et venir au pays de Gorre. Mais si le texte dit bien (3900) que les prisonniers peuvent sortir, et aller et venir librement, la règle qui interdit à ceux qui sont « nés de Gorre » n'a pas été abolie pour autant. Du moins le texte n'en dit rien... Par ailleurs, [3] indique en note pour ce vers des variantes inexactes. Il donne pour A : « qui l'adès ot », alors que A est lacunaire ici, et pour E : « quoiee l'out » alors qu'on lit très nettement : « mais or quicomques se voloit/avoir l'entree et l'issue/ke ja ne lis fust defendue » qui est à peu de chose près la même rédaction que celle de C.

82. 4. « belle_armure » v. 5503 : « unes armes », les armes. Je traduis ici par « armure », mais dans notre texte, « armes » désignent à la fois l'armure proprement dite et ses différentes pièces (heaume, haubert, « chausses de fer » etc.) mais également les « armes proprement dites » : lance, épée, bouclier...

83. 5. « héraut d'armes » v. 5537 : « héraut d'armes » : “au Moyen Âge, officier d'un grade intermédiaire entre le « poursuivant d'armes » et le « roi d'armes », dont les fonctions étaient la transmission des messages, les proclamations solennelles, l'ordonnance des cérémonies.” (Dic. « Le Petit Robert » )

84. 6. « l'emportera » v. 5564 : Dans le texte : « aunera ». Litteralement « mesurer », « l'aune » étant une ancienne mesure. On trouve encore ce mot dans l'expression « mesurer à l'aune de... ». Le sens de ce mot est un peu énigmatique ici. [3] traduit : « il est venu qui en prendra la mesure ». Mais la mesure de quoi ? Le sens me paraît bien être « celui qui triomphera, l'emportera ».

85. 7. « dit le premier » v. 5574 : Ces quelques vers ont donné lieu à beaucoup de gloses... Il est vrai qu'ils demeurent assez mystérieux. On peut y voir un sens eschatologique, Lancelot étant ici assimilé à Jésus, qui « reviendra » à la fin des temps... N'oublions pas que les copistes re-copiaient, et que, ne comprenant pas forcément toujours ce qu'ils copiaient, et baignant évidemment en tant que moines dans une atmosphère de religiosité totale, ils étaient tout naturellement portés à interpréter (ou ajouter ? ) des éléments pouvant avoir un sens mystique.

86. 8. « une forêt » v. 5598 : Une bonne illustration picturale de cette évocation est le célèbre tableau de Paolo Ucello (1397 -1475), au Musée du Louvre, à Paris : « La bataille de San Romano », où le peintre, justement, joue admirabnlement sur les lignes et la direction d'une véritable « forêt de lances ».

87. 9. « jusqu'au soir » v. 5704 : C est fautif ici : il écrit « tote nuit ». Je corrige en fonction de F,T et V.

88. 10. « Roberdic » v. 5776 : Tous les noms qui suivent sont fantaisistes, pour les besoins de la rime le plus souvent, et varient beaucoup selon les manuscrits. Cela n'a pas empêché les spécialistes d'en faire des articles...

89. 11. « Pylade » v. 5805 : « Pylade ». Dans la mythologie grecque, le cousin d'Oreste. Rien dans sa « biographie » ne justifie son apparition ici !... Mais il est simplement utilisé comme un nom célèbre, symbole d'héroïsme. De même dans ce qui suit, les noms de lieux sont-ils choisis pour leur valeur imaginaire ou... la facilité de la rime.

90. 12. « il s’en allait » v. 5847 : On voit que le texte n'est pas à une incohérence près, de notre point de vue moderne ! À quoi aurait pu servir à la demoiselle de savoir où il irait, puisqu'elle le retrouve dans la foule des combattants ?

91. 13. « vermeil » v. 5861 : C est fautif ici, qui écrit « vermoilles ». Je corrige le mot.

92. 14. « regardent » v. 5973 : le texte de C a paru ici incorrect à [3], qui lui a préféré la version du ms V « Qu'il n'est nus qui armes ne port ». Je le suis sur ce point, car il semble bien s'agir d'une erreur de C, qui rend le vers 5975 redondant ou superflu.

93. 15. « moquaient de lui » v. 5984 : Nouvelle erreur, certainement de la part de C, qui a ici : « Et cil chevalier le sivoient »- « Et les chevaliers le suivaient » ( ? ). Je corrige ce vers d'après les mss F, T et V.

94. 1. « le géant » v. 6074: Les manuscrits ont ici des divergences, ce qui montre que les copistes n'ont pas toujours bien compris ce qu'ils recopiaient... Certains (V et F) ont corrigé «jaianz» (géant) en «lagans», qui pourrait faire allusion à un «droit de récupérer les épaves» (?) Mais je conserve la graphie de C (et de T), car je suis de l'avis de [1], qui voit dans ce «géant» celui qui, dans les vieilles légendes, terrorisait les naufragés aux environs de la baie du Mont-St-Michel.

95. 2. « fil » v. 6340: «festuz»; un fétu, un brin de paille. [2] et [3] conservent le mot «paille», ce ne qui se comprend guère de nos jours. C'est pourquoi j'ai choisi de traduire autrement, même au prix d'un mot un peu trop «moderne» pris dans ce sens.

96. 3. « pourquoi » v. 6474: T et F ont «por coi t'i fioies» (pourquoi t'y être fié?). [2] et [3] ont adopté cette leçon. Mais cela ne me semble pas indispensable.

97. 4. « mon terme » v. 6483-6484: De toute évidence, ces deux vers ont été intervertis par le copiste de C: les 3 autres mss présents ici les présentent dans l'ordre que j'ai retenu pour ma traduction. Et je les ai rétablis aussi dans le texte original pour la version bilingue.

98. 5. « emmuré » v. 6630: «an mue». [3] conserve le mot et écrit «gardé en mue», ce qui me semble obscur... Même si cette «traduction» figure dans les dictionnaires. Je comprends pour ma part de la même manière que [2], qui écrit: «le gardèrent cloîtré».

99. 1. « Bucéphale » v. 6780: Bucéphale: Le cheval d'Alexandre (cf. chap. VI de la biographie d'Alexandre par Plutarque).

100. 2. « pour lui ici » v. 6889: Les mss T et F ont ici une autre leçon: «toz est prez/li gaainz, la monte et li prez», qui développe la métaphore du «paiement» (tout est prêt, son gain, le principal et l'intérêt», et qui est peut-être meilleure. Je conserve malgré tout la leçon originale de C.

101. 3. « tire gloire » v. 6891: Ici la leçon de C «qu'il l'ot» (qu'il l'ait) ne tient pas devant celle de T, V et F: «qu'il s'en lot», que j'adopte.
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